lcd 

ilem 






iim** 




CINQUANTE-TROISIÈME ANNÉE - N° 16339 - 7,50 F 


Les séparatistes 
amplifient 

leur mouvement ( 

insurrectionnel LIONS 

vendredi 

aux Comores sst 


SAMEDI 9 AOÛT 1997 


FONDATEUR : HUBHTT 


mm. 


R : JEAN-MARIE CO LO M BAN I 


La réduction des crédits de la défense 
pourrait profiter au budget de l’emploi 

M. Jospin rend ses arbitrages sur le volet dépenses du projet de loi de finances pour 1998 


LES SÉPARATISTES comoriens 
de Mohéfi sont de nouveau descen- 
dus dans les rues, jeudi 7 août, mu- 
nis de drapeaux français, et ont ap- 
pelé à la grève générale. A Anjouan, 
la tension a monté <ftm cran avec la 
prise (Tune gendarmer» et la cap- 
ture d'un émissaire du président 
comorien, M oham ed Tald, Les in- 
surgés craignent une interve n tion 
militaire. L'archipel des Comores at- 
tendait, samedi 8 août, la venue de 
l’émissaire de l'Organisation de 
Fumté afri caine (OUA), tandis que 

l’ONU a réaffirmé son soutien à 
« l’intégrité territoriale » des 
Comores, appelant les dirigeants à 
s’attaquer aux «couses profondes» 
de la aise. La fiance avait adopté 
une position semtAable- 
Le conflit actuel pose cependant 
le problème de Mayotte, File restée 
dans le giron français. 
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■ Maurice Papon 
sous surveillance 

La chambre d'accusation de la cour 
d'sppeJ de Bordeaux a ordonné, jeudi 
7 août le placement sous amtrfiîe jur 
ditiaire de Maurice Papon. p.6 

■ Accord en Bosnie 

Sous la pression de Richard Hdbrooke, 
les dirigeants de Bosnie se sont mis 
d'accord, vendredi 8 août, sur une liste 
d'ambassadeurs qui représenteront le 
pays à l'étranger. p.4 

■ Les athlètes 
à Athènes 

La Française Patricia Girard rêvé d'un 
nouveau titre au 100 m haies, p.14 

■ Razzia 

sur les objets d'art 

Notre enquête, en Tchécoslovaquie, 
où un tiers des églises de Bohème ont 
été priées- p. 9 

■ Publicité: bien 
choisir son agence 

Annonceurs et publicitaires se sont en- 
tendus sur les « bonnes pratiques » à 
appliquer au marché. p. 17 

■ L’été festival 

Les shakers du Maine, aux Etats-Unis, 
ont déchiffré dix mille airs et chansons 
traditionnels. p.18 

■ Blueberry 

Le récit du lieutenant reste inachevé. 
Une ombre rôde près de Tbmbstone. 
Dernier épisode de nôtre BD p. 23 
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LIONEL JOSPIN devait achever, 
vendredi S août, les consultations 
engagées avec ses principaux nri- 
nistres en vue de rflaboratkm du 
volet dépenses du projet & budget 
pour 1998. Après avoir reçu & Ma- 
tignon, jeudi, les minis tres de rem- 
ploi, de la santé, de l'intérieur et de 


la défense, le premier ministre de- 
vait s' en tret en ir, vendredi, avec tes 
responsables de l'éducation, de la 
justice et de la culture. Avant de re- 
partir pour quelques jours de va- 
cances, samedi, M. Jospin devrait 
faire parvenir à chacun d’entre eux 
les traditionnelles lettres plafond 


fixant te montant maximal de cré- 
dits dont Os devraient bénéficier 
Tan prochain. 

Afin de satisfaire tes co n tr ai ntes 
qui pèsent sur le budget, Lionel Jos- 
pin cherche à limiter l'augmenta- 
tion des dépenses publiques -elles 
devraient progresser à un taux 


hHBfûê. 


tëf. 


compris entre 1,2 % (l'inflation anti- 
cipée) et 2^5 % (la croissance prévue 
du PIB). Le gouvernement a déjà 
pris un certain nombre d’engage- 
ments qui limitent sa marge de ma- 
nœuvre : 1e déficit de 1998 «ne de- 
vra pas dépasser 3% du PIB», \ a 
pression fiscale globale ne sera pas 
accrue et les eflfectife de la fonction 
publique seront maintenus à leur 
niveau actuel 

Pour financer sa principale priori- 
té -l’emploi et tes contrats-jeunes 
promis pour 1998-, le premier mi- 
nistre souhaite pouvoir dégager des 
moyens supplémentaires en faveur 
du ministre de l’emploi, Martine 
Aubry, en d emand ant un effort ex- 
ceptionnel à Alain Richard, ministre 
de la défense, et profiter de crédits 
souvent inutiEsés de la loi de pro- 
grammation militaire. M. Richard a 
mis en garde, jeudi 7 août sur RTL, 
sur les risques que des restrictions 
excessives de crédits feraient peser 
sur «rtfflcadté de notre défense» 
et « notre efficacité Industrielle à 
terme». 
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La charbtte aux fraises était au jus de viande 


HORRESCO REFERONS! fl y a en effet de 
quoi frémir en racontant, exemples véri- 
diques à l’appui, ce que les services vétéri- 
naires ont découvert à Poccasîon de leurs ins- 
pections en juillet dans te cadre de l'opération 
* Alimentation vacances ». En ouvrant à Pim- 
proviste un réfrigérateur dans Tanière-cui- 
sine d’un restaurant. Us constatent qu’une pa- 
roi présente une teinte verdâtre et est 
couverte de moisissure. Dans un autre éta- 
blissement, la niche du chien est logée dans le 
local où sont préparés les repas, et des déjec- 
tions de l’animal couvrent le sol. Dernier 
exemple fourni dans un communiqué officiel, 
publié jeudi 7 août: tes agents du ministère 
de ^agriculture et de la pêche s’aperçoivent; 
dans un restaurant d’une ville du littoral, que 
ta mise en décongélation de la viande donne 
naissance à un jus d’une couleur rosée qui 
s’égoutte sur la charlotte aux fraises. 

Les observations des services vétérinaires 
du ministère de F agriculture confirment les 
relevés effectués par les enquêteurs du ser- 
vice de la répression et des fraudes (le Monde 
du 5 août), qui avaient établi que Pété est pro- 
pice au développement des petits boulots et 


des petits commerces, mais aussi des grandes 
négligences et des profits douteux. Avec ia 
prolifération des baraques ou des roulottes 
alimentaires saisonnières, ia maîtrise des 
règles élémentaires de P hygiène devient évi- 
demment un art difficile. Quitte à se faire ac- 
cuser d’excès de zèle, les agents des services 
vétérinaires, comme ceux du ministère des fi- 
nances, et les - gendarmes veillent. Heureuse- 
ment 

Pas moins de 17 1 33 inspections ont été réa- 
lisées, le mois dernier, auprès de restaurants 
sédentaires, de magasins ambulants, de colo- 
nies de vacances, de grandes surfaces et de 
commerces de détail, indique le cabinet de 
Louis Le Pensec. Elles ont donné lieu à 
3 020 avertissements, 382 procès-verbaux ont 
été dressés (avec des amendes dont les plus 
sévères peuvent aller Jusqu’à 40 000 francs) et 
49 établissements ont été fermés par P auto- 
rité administrative, tant P accumulation des 
manquements était accablante. Environ 
80 tonnes de denrées alimentaires ont été sai- 
sies puis détruites. . 

Dans plus du quart des infractions, les vété- 
rinaires notent que la continuité de la chaîhe 


du froid n’est pas respectée. Chez un restau- 
rateur d’un département méridional, ils ont 
découvert un congélateur contenant cala- 
mars, moules et poissons qui affichait une 
température de 26 degrés au-dessus de zéro. 
Les exemptes de locaux sans aération, pour 
tes fritures, de poubelles posées à côté des 
casseroles, de cuisiniers qui préparent les 
viandes la cigarette à la bouche, d'essuie- 
mains souillés au-dessus d'un lavabo déglin- 
gué, de denrées exposées aux pollutions de la 
rue, de cuvettes à lessive en voie de devenir 
des bouillons de culture, sont légion. 

Encore les services vétérinaires ne pré- 
cisent-ils pas si la viande incriminée, hormo- 
née ou pas, risque de provenir d’un animal 
britannique ayant peut-être transité par des 
entrepôts belges ou si les poulpes, gambas ou 
cuisses de grenouilles sont estampillés in- 
diens ou malgaches (récemment interdits à 
Pïmportation par tes pays de PUnion euro- 
péenne) pour finir dans une « préparation 
spéciale du patron », à la provençale, à la bas- 
quaise ou à Parmoricaine. 

François Grosrichard 


Télévision et marchés publics : le mélange des genres 


« FAUT-IL vendre de l’eau pour 
faire de la télévision en France ?», 
se demandait Claude Bexda, pré- 
sident de Groupe AB, avant de 
lancer son propre bouquet numé- 
rique. La question, qui peut sem- 
bler Iconoclaste, cache pourtant 
une réalité : en France, les groupes 
audiovisuels sont, pour la plupart, 
adossés à de grandes sociétés de 
services vivant pour r essentiel des 
marchés publics, une spécificité 
franco-française qui n’est pas sans 
soulever quelques problèmes. La 
TV n’y est-eDe pas trop souvent 
conçue comme un instrument 
d’influence, votre de pouvoir, au 
service d’intérêts strictement 
commeroanx. 

Aujourd'hui, Bouygues contrôle 
TF1 (avec 39% de son capital); la 
Lyonnaise des eaux détient M6 
(plus de 34%) tandis que la 
Compagnie générale des eaux est 
montée dans le capital d’Havas 
(30 % aujounFhm), le principal ac- 
tionnaire de Canal Plus. Sans 
compter qu’Hachette, principal 
éditeur de magazines en France, 
qui contrôte. via ses 49 % dans les 
NMPP, la distribution de la presse, 
est adossé à un groupe qui a bâti 
sa fortune sur les hautes technolo- 
gies notamment dans le secteur 
des ventes d’armes. 

Cette consanguinité entre les 

groupes qui vivent des marchés 
publics et para-pubBcs - eau, BTR 
déchets, téléphone armement. 


etc - et les médias, même si elle 
apparaît comme le résultat d’une 
histoire mouvementée de l’audio- 
visuel en France, ne participe 
guère d’une scission très nette 
avec le monde politique. Dans 
d’antres pays, comme l'Espagne, la 
Grande-Bretagne ou les Etats- 
Unis, les médias sont aux mains de 
capitaux familiaux on de fonds de 
pension. 

Le seul exemple proche du capi- 
talisme médiatique à la française 


est ITtalie, où Silvio Berlusconi a 
forgé la fortune de son groupe 
grâce au BTP et à la distribution, 
Fiat contrôle Rizzoli et donc La 
Stampa et le Carrière délia sera, le 
groupe Cailo de Benedetti est le 
principal actionnaire de LTîspresso 
et d e La RepubbUca. 

En Allemagne, où Ton a assisté 
depuis 1945 à la création d’une 
branche média endogame (Ber- 
telsmann, Springer, Kirch sont dé- 
tenus par un actionnariat familial). 


La douce alchimie du parfum à Grasse 

■ DEPUIS la Renaissance, la 
petite viife provençale de 
Crasse produit des essences desti- 
nées à la parfumerie. Aujourd'hui, 
les grands groupes chimiques ont 
mis la main sur ia plupart des en- 
treprises locales, mais Robertet, 
créée en 1850, a su rester indépen- 
dante. Cette société constitue le 
sujet de notre série « Un métier, 
une région». L’âme de cette en- 
treprise familiale réside dans son 
usine de parfums, où sont pro- 
duits, selon des méthodes tradi- 
tionnelles, les extraits de jasmin, d’iris ou de verveine qui composeront 
ies «jus » des plus grands parfumeurs. De création plus récente, mais en 
forte croissance, le marché des arômes, présents dans ies produits d’en- 
tretien, les yaourts ou les cigarettes, contribue désormais pour une 
bonne part au chiffre d’affaires de Robertet 

Lire oaste 11 



la seule exception est venue de 
l'arrivée du groupe de distribution 
REWE dans une chaîne de télé- 
achat détenue par le fils de Léo 
Kirch. Aux Etats-Unis, on compte 
deux exceptions dans le capital des 
chaînes : General Electric contrôle 
NBC tandis que le conglomérat 
Westinghouse, dont les activités 
s’étendent du froid aux centrales 
nucléaires, s’est recentré sur les 
médias et notamment CBS. 

Malgré une mise sur le marché 
d’une importante partie du capital 
des chaînes privées, cette spécifici- 
té française vient à la fois de r im- 
portant besoin en capitaux du sec- 
teur des médias, de la santé fragile 
des groupes familiaux et de la qua- 
si-inexistence des fonds de pen- 
sions. 

Cet état pourrait être remis en 
cause par le ministre de la culture 
et de la communication, Catherine 
TYautmann, qui souhaite apporter 
davantage de transparence et se 
prononcer clairement, dans un 
projet de loi qui doit être proposé 
au printemps au Parlement, sur la 
concentration dans TaudiovisueL 
Ce texte est attendu par la 
Commission européenne qui de- 
vrait, ensuite, soumettre aux voix 
des pays membres une directive 
sur ce su jet {Le Monde du 1° juin). 

Nicole Vulser 
Lire la suite oave 10 
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La Surprise 
de sa vie 


Les Dames 
du noir 


APRÈS Ruth Rendell (Le Monde 
du 12 juillet), Fred Vaigas {Le 
Monde du 19 juillet), Frances Fy- 
field (Le Monde du 26 juillet) et Bri- 
gitte Aubert {Le Monde du 2 août), 
c’est l'Américaine Elizabeth George 
qui est cette semaine la Dame du 
noir. Celle que les Anglais ont sur- 
nommée affectueusement « ia 
Reine Elizabeth » est l'auteur de 
huit romans (dont Enquête dans le 
brouillard, qui a reçu en France le 
Grand Prix de la littérature poli- 
cière) qui mettent à nu les chaos 
sociaux et mentaux de l’Angleterre. 


Embouteillage 
dans l’espace 

UNE GRANDE activité 
règne actuellement dans 
l’espace. Le vaisseau Soyouz 
TM-26, emportant à son bord les 
cosmonautes russes Anatoli Solo- 
viev et Pavel Vinogradov, s’est arri- 
mé à la station orbitale Mir en dif- 
ficulté, jeudi 7 août à 19 h 02, en 
utilisant une approche manuelle 
plutôt qu’automatique, en raison 
d’une défaillance du système radio. 

Vendredi S août, la navette spa- 
tiale américaine Discovery, qui 
avait décollé la veille avec six as- 
tronautes, a mis sur orbite un sa- 
tellite allemand. Presque au même 
moment, la fusée européenne 
Ariane 44P a décollé de Kourou 
pour libérer dans P espace un satel- 
lite américain de télévision. 

Lire page 16 
et notre éditorial page 10 

Des trains 
en perdition 



CLAUCMO BURLANDO 

LES RÉCENTS accidents ferro- 
viaires survenus en Italie lors des 
grands départs en vacances ont 
mis en lumière le retard accumulé 
par les Ferrovie dello Stato, ia 
SNCF italienne. Claudio Burlando, 
ministre des transports italien, af- 
firme, dans un entretien au 
Monde, la volonté du gouverne- 
ment d'investir dans la modernisa- 
tion du réseau et ia sécurité. 

Lire page U 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE /SAMEDI 9 AOÛT 1997 


AFRIQUE Sur ffle d' Anjouan, les 
séparatistes poursuivent leur mou- 
vement insurrectionnel. Craignant 
une intervention de l'armée gou- 
vernementale, ils ont conquis une 


gendarmerie et capturé le secrétaire 
du président comorien. Les manifes- 
tations continuent également sur 
l'ïle de Moheli. 9 « LA FRANCE doit 
réfléchir à un retour de Mayotte 


dans !e giron comorien », estime 
pour sa part le prince Saïd Ali Ke> 
mal, un opposant au président Thkî. 
Selon lut, c'est le statut de territoire 
français de Mayotte qui crée des 


instabilités dans l'archipel. Il dé- 
nonce également la politique du 


gouvernement de Moroni. #CES 
TROUBLES ont dérouté Paris, qui 
considère que les manifestations il- 


lustrent d'abord les problèmes 
économiques et sociaux des BesLLa 
France a été soulagée par la nomi- 
nation d'un médiateur par I Ornant 
cation de l'unité africaine (OUA). 


L’insurrection s’amplifie et divise l’archipel des Comores 


Les manifestations, qui ont gagné l'ïle de Mohéii après celle d’Anjouan, se poursuivent et mélangent les appels à 
et des revendications sociales. Les « rattachistes » placent Paris dans une position inconfortable 


la France 


MUTSAMUDU 

de notre envoyé spécial 

«Le drapeau fiançais est en fait 
une couverture », reconnaissent 
quelques insurgés qui, au hasard 
des conversations, sur les barri- 
cades ou les places publiques, 
vendent maladroitement la mèche. 
Les fanions tricolores qui flottent 
sur les minarets, au fronton de la 
porte centrale et même au faîte des 
grands manguiers qui dominent la 
médina, ne seraient-ils qu’un stra- 
tagème ? 

* On est silrs que les militaires 
n'oseront pas nous tirer dessus de 
peur de fâcher la France », in- 
diquent les mutinés, tout en dissi- 
mulant mai leur dépit devant la fin 
de non-recevoir de Paris. « Le rat- 
tachement, ce serait comme un mi- 
racle », admet une jeune vendeuse. 
L’idée d’une association avec la 
France comme Porto- Rico avec 
les Etats-Unis ») a fait long feu. Si, 
au sein de la coordination politico- 
administrative de Y« Etat d’An- 
jouan ». c’est-à-dire le gouverne- 
ment insurrectionnel, la ligne offi- 
cielle reste « le rattachement ou 
l'indépendance ». on évoque main- 
tenant, au coin des barricades, la 
confédération des îles como- 
riennes, un mot hier impronon- 
çable en public. 

* Mais avant de commencer à né- 
gocier, il fa ut toujours placer la barre 
très haut », noté un militant, qui re- 
connaît avoir fabriqué, en cachette, 
avec sa femme, une trentaine de 
drapeaux français pour le compte 
de l’Organisation pour l’indépen- 
dance d’Anjouan (OPLA), laquelle a 
fusionné, depuis, avec le Mouve- 
ment séparatiste anjouanais 
(MSA), pour former le Mouvement 
populaire anioàinàïs (MPA). 

L’évolution des revendications à 
Mutsamudu a donné naissance à la 
sourde crainte de voir les gens de la 
brousse, à qui « les leaders ont fait 
miroiter les FF [francs français] », 
descendre en vüie et s'attaquer aux 
citadins, se rendant compte qu'on 
les a manipulés. Ce sont eux, en ef- 
fet, qui ont formé le gros des ma- 


nifestants au cours des derniers 
mois, preuve que les paysans 
souffrent le plus de la crise écono- 
mique. 

Les cours mondiaux de toutes les 
cultures d’exportation de l’archipel 
(ylang-ylang, vanille et girofle) se 
sont effondrés depuis dix ans. Ah- 
med Fouad, commerçant et ancien 
député, est un des rares Anjoua- 
nais à oser clamer son opposition à 
la * balkanisation des Comores ». 
« Allons donc, ironise-t-il, si les 
Français revenaient; on serait les 
premiers à crier * nkolo naloué! * 
[“ Les colons, dehors ! ”] comme en 
1975. » Pour autant. Ahmed Fouad 
est pour le mouvement, car « ses 
demandes sont légitimes ». 
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MIGRATION DE CLANDESTINS 

jadis, les rivalités entre les poten- 
tats de chacune des fies avaient va- 
lu aux Comores le nom d’« archipel 
des sultans batailleurs ». C’est sans 
doute pour échapper à cette répu- 
tation que les opposants insistent 
sur le fait que, aujourd'hui, An- 
louan n'est pas en conflit avec 
Grande Coraore mais avec le pou- 
voir centrai du pays. 

Si (a fronde anjouan aise couvait 
depuis longtemps, elle n’a réelle- 
ment éclaté qu’en mais, avec des 


Ptô/hob. { 1 995) '. - 490 $ s .;-Môni&e ■» sfjff ;,*X- : ! Iroœcinroo üttf 

Taux dlnflcdtôn (1995] ! : AA%f Tdftj^ànnèes- ‘ ,' •• T&K. 


manifestations de fonctionnaires 
(impayés depuis dix mois), répri- 
mées par les forces de l’ordre. Et le 
6 juillet, Anjouan a boudé la fête de 
l'indépendance mais, en revanche, 
a célébré le 14 juillet avec tant de 
ferveur qu’un officier a tiré sur la 
foule, tuant deux personnes. 

Aqjourd'hui, les Anjouanals « re- 
grettent amèrement » d’avoir accor- 
dé leur vote à Mohamed Taki, élu 
en mars 1996 avec 64 % des suf- 
frages, et porteur d'espoir après la 


Une histoire de « sultans batailleurs » 


Les Hes de rarchipel des Comores ont été gouvernées pendant des 
siècles par des sultans rivaux et «batailleurs ». Les habitants d’An- 
jouan et de Mohéii brandissent aujourd'hui, à côté des drapeaux 
français, les couleurs de ces anciens potentats. A Mohéii, as ont hissé 
le drapeau jaune et noir de la reine Fatima Djoumbé, la dernière à 
avoir régné ‘Sur nie. Chaque De a ühë histoire écriteau fil des! ‘que- 
relles entre ces sultans, descendants de princes sunnites chassés de 
Perse et de la péninsule Arabique par les conquêtes chûtes, et venus 
s’installer en Afrique detfEst et dans Pocéan Indien: tes premiers! se- 
raient arrivés vers le X* siècle ; ils ont construit leurs fortunes sur la 
traite des esclaves et le commerce d’épices. 

A Anjouan, à la fin du XIX e siècle, un sultan est allé trouver les 
Français pour leur vendre me. Entre-temps, le sultan de Mayotte 
avait conclu un accord avec eux : en échange de leur protection 
contre ses ennemis, d’une rente annuelle et d’une éducation pour ses 
enfants, il leur donnait lue. A la Grande Comore, tiraillée entre plu- 
sieurs sultans, l’un d’eux a fini par vaincre avec le soutien français. 
En 1912, les quatre Iles étaient déclarées colonie française. - (AFP.) 


mise en place de la coalition du 
multipartisme sous 2e président 
Djohar 0990-1995). écarté par un 
putsch de mercenaires eux-mêmes 
mis sur la touche par une interven- 
tion de l’armée française. Tous, ici, 
soulignent la mar ginalis ation d’An- 
jouan (près de 40% des 
cinq cent mille Comoriens) depuis 
l’indépendance, en 1975, le pré- 
sident Abdallah n’ayant selon eux, 
favorisé que son village natal de 
Domoni, sur la côte est de ffle. 

Exaspérés par le chômage, les 
jeunes se plaignent de la réparti- 
tion inéquitable des bourses 
d’étude, lesquelles n’ont profité 
qu’à, la « Grande Comore de Taki », 
dont fl est originaire. Tandis que les 
soldats anjouanais, pour leur part 
évoquent le même problème à pro- 
pos des promotions militaires, en y 
ajoutait le traitement hunufiàht Üe 
I’état-iŸiajorqui, lorsqu’il reçoit des 
iotstf’umformes neufs, envoie aus- 
sitôt' Tes treillis ukagers, «avec “en- 
core les noms dessus », aux casernes 
d’Anjouan. 

« Et nos fils qui risquent leur vie 
pour aller à Mayotte I », déclare une 
femme. Contre 30 000 francs 
comoriens (400 francs français), 
soit le salaire mensuel d’un institu- 
teur, les pouere. les boat-people an- 
jouanais, affrontent la mer pour al- 


ler travailler illégalement à 
Mayotte, El'Dorado à moins de 
50 kilomètres d’Anjouan. Chaque 
année, plusieurs embarcations font 
naufrage et près de sept cents clan- 
destins sont expulsés, chaque mois, 
de cette collectivité territoriale 
française et ramenés à Anjouan. 

Alors, les jeunes, les « embar- 
gos », comme ils se surnomment 
eux-mêmes, chassés par la « rup- 
ture», ont «r décrété l’embargo 
contre Moroni », puisque « on ne 
leur laisse aucun espoir ». « Taki a 
montré qu'il est moins un chef d’Etat 
qu'un chef de village », renchérit un 
intellectuel. Les mutins soup- 
çonnent le président de chercher à 
manœuvrer dans le but de créer 
une opposition antiséparatiste. Un 
émissaire de M.Tàkl te fils de l’an- 
tien président Abdallah, a ainsi été 
arrêté par la population, jeudi 
7 août, an moment où fl débarquait 
d’un hélicoptère, porteur d’une 
malette. Celle-ci devait être ou- 
verte vendredi en présence de tout 
le gouvernement, qui soupçonne 
l’émissaire d’avoir transporté des 
fonds. 


Des manifestations 
sur l'ïle de Mohéii 


FORCES DE L’ORDRE RETRANCHÉES 
Les nouveaux maîtres d’ Anjouan 
agitent toujours la menace d'une 
opération militaire pour dramati- 
ser la situation. Des jeunes gens 
ont pris jeudi la gendarmerie du 
port d’Anjouan, et ont laissé les 
trois gendarmes libres de partir. 
Depuis deux semaines, les 
trois cent cinquante hommes des 
forces de l'ordre se sont prudem- 


ment consignés dans leur camp, 
sur les bàutem^rfc MÜCariradu. Us 


sortent toutefois faire leur marché, 
en civil et sais ame. Plusisqlés, les 
vingt mîlftaires’'de' 'l’aéroport 
d’Ouanï assurent les vols quoti- 
diens entre Moroni et Anjouan. La 
crise n’a pas non plus paralysé les 
liaisons maritimes intérieures. Le 
régime du président Tàki n’a pas 
vraiment intérêt à envenimer la si- 
tuation en décrétant le blocus de 
l’ïle insoumise. 

Un navire russe a accosté à Mut- 


Le prince Saïd Ali Kemal appelle Paris à abandonner Mayotte 


a NOTRE DIGNITE nationale est bajbuée 
par ces événements. » Le prince Saïd AM Ke- 
mal juge aussi sévèrement les chefs sépa- 
ratistes de lUe d’ Anjouan que le président 
Mohamed Taki Abdoulkarim, au pouvoir à 
Moroni, la capitale de ta République fédé- 
rale islamique. * /e comprends ce mouve- 
ment à Anjouan, ce désespoir, cette misère, 
dit-fl. n heurte pourtant notre dignité como- 
rienne. Çajuit mal au cceur~. » Rîtit-fils du 
dernier sultan de Grande Comore, ancien 
ambassadeur à Paris, ancien ministre de 
l’économie et des finances, candidat aux 
élections présidentielles de 1990 et 1996, 
coprésident sous te règne des mercenaires 
de Bob Denard, Anjouanais par sa mère et 
sa femme, prince Kemal cherche une issue 
à la crise dans l’archipel. 

□ n’en voit guère, en tout cas pas dans 
l'immédiat Chef d’un des principaux partis 
d'opposition, le Parti pour la fraternité et 


l’unité des îles, fl estime qu’en l'absence de 
réelle volonté de dialogue du président Ta- 
ki l'issue pourrait venir de la France, très 
discrète depuis que la rébellion séparatiste 
a éclaté à Anjouan. 

« La France a eu les mots justes en soute- 
nant l'intégrité territoriale de la République 
des Comores, note-t-fl. Elle doit toutefois 
nous aider davantage en participant ù une 
réflexion sur une nouvelle fédération como- 
rienne comprenant l’ïle de Mayotte. » Voilà 
l'idée-clé de l'héritier de la famille qui ré- 
gnait sur les Comores à la fin du siècle der- 
nier, lorsque toutes les Des de l'archipel 
étaient unies autour du drapeau français. 

Saïd Ali Kemal voit dans la crise actuelle 
le résultat d’une mauvaise gestion poli- 
tique et économique du pays, d'une ab- 
sence de dialogue avec les fles les plus 
pauvres - Anjouan et Mohéii - et du fossé 
qui s’est creusé avec Mayotte, restée dans 


le giron français et bénéficiant des salaires 
et des subventions de Paris. 

« La République actuelle n'a de “ fédé- 
rale ” que le nom. Tout est centralisé à Mo- 
roni autour du président et de son équipe, 
dit-fl. La révolte anjouan aise, si elle est tra- 
gique. est logique. Cette île a été totalement 
abandonnée par le gouvernement Imaginez 
que te premier ministre, pourtant lui-même 
d'origine anjouanaise, n’y a pas mis les pieds 
depuis sa nomination. » 


«UN ISLAM AU GOÛT DE VANILLE » 

Pour le prince Kemal, le mouvement sé- 
paratiste marque «la faillite du système 
comorien ». « Il finit réfléchir à un nouveau 
système d'organisation de l'archipel. B faut 
réfléchir à Mayotte. Car il n’y aurait pas de 
problèmes à Anjouan s’il n’y avait pas 
Mayotte à côté. Un retour de Mayotte dans le 
giron comorien, dans une fédération où les 


îles seraient largement autonomes, pourrait 
être une solution. Mayotte pourrait être une 
sorte de Québec des Comores. » « Ce qui est 
certain, c'est que P indépendance de chaque 
île est impossible », cooclut-ïL 
Pour que Mayotte accepte un jour de re- 
devenir comorienne, il faudrait que les 
Mahorais obtiennent des garanties sur leur 
niveau de vie. « La France doit nous y rôder, 
par une assistance économique, estime 
prince Kemal Si notre jeunesse ne renoue 
pas avec l’espoir en Pavenir, nous allons vers 
des révolutions sur chaque Be. Or il en va de 
la crédibilité de la France dans la région. 
Une re colonisation ne serait ni dans l’intérêt 
comorien ni dans l'intérêt français. B faut au 
contraire aller vers une réintégration future 
de Mayotte. Et les Comores, pays franco- 
phone, arabe et africain, seront le meilleur 
ambassadeur de la France dans cette région 
du monde. » 


R. O. 


Les séparatistes mettent la France dans rembarras 


AUX - Wre la France ! » clamés 
dans l'archipel des Comores, aux 
drapeaux français hissés sur les 
bâtiments publics et les mosquées 
des fles d' Anjouan et de Moheli, 


ANALYSE 


Paris plaide pour 
le maintien de 
l’intégrité territoriale 
des Comores 


Paris répond par une discrétion 
déterminée. Dès les premières 
barricades et les premiers por- 
traits défraîchis de Jacques Chirac 
brandis à Mutsamudu, la France 
s'est prononcée pour « le respect 
de l'intégrité territoriale de la Répu- 
blique fédérale islamique des 
Comores » et a condamné * les ini- 
tiatives séparatistes ». 


Elle s'est ensuite refusée à assu- 
mer le rôle de médiateur que les 
séparatistes anjouanais et les op- 
posants au président Taki auraient 
souhaité lui voir jouer. Le discours 
des séparatistes a plongé Paris 
dans un profond embarras. Com- 
ment répondre à cette ironie de 
l’Histoire, vingt-deux ans après 
l’indépendance des Comores ? 
Pour la première fois, un territoire 
du bout du monde réclame le re- 
tour de l'ancienne puissance colo- 
niale. A Paris, on veut croire que 
ces appels à • un rattachement pur 
et ample » à la France ne reflètent 
que les problèmes économiques et 
sociaux auxquels sont confrontés 
les habitants d’Anjouan et de Mo- 
heti, abandonnés à leur misère par 
le pouvoir de Moroni. 

Le Quai d'Orsay estime que «le 
fond du problème » est « essentiel- 
lement économique et social». 


« même si des motifs politiques, 
voire séparatistes, sont parfois invo- 
qués». La vérité n'est sans doute 
pas très éloignée de ce constat, 
sauf pour de rares vieillards an- 
jouanais nostalgiques de leur pas- 
sé au sein des troupes coloniales 
françaises. Les manifestants 
comoriens protestent avant tout 
contre la politique du prérident 
Taki, qui a systématiquement pri- 
vilégié IUe de la Grande Comore, 
et notamment sa région natale. Le 
gouvernement comorien semble 
avoir oublié de faire profiter An- 
jouan et Moheli de l'assistance fi- 
nancière reçue de l’étranger, prin- 
cipalement de la France. 


ÉMISSAIRE DE L'OUA 

L’autre raison du mécontente- 
ment, qui est sans doute le princi- 
pal problème des Comores, est la 
proximité de Mayotte, désunie de 


l'archipel depuis qu'elle a choisi de 
rester française en 1975. Les An- 
jouanais Joignent vers «le pain 
beurré » des Mahorais, les salaires 
des fonctionnaires, les pensions 
des retraités, les écoles publiques, 
les remboursements des dépenses 
de santé, le RML.. Le gouverne- 
ment comorien n’a certes pas 
rempli ses devoirs envers les îles 
de l'archipel mais sans l’existence 
et ta condition de Mayotte, les 
troubles anjouanais n’auraient 
probablement jamais pris ce vi- 
sage « franco-nostalgique ». 

En dépit d’une situation qui 
place la France en position d’ac- 
teur-clé du conflit, eÛe a préféré se 
reposer sur l'Organisation de 
l’unité africaine (OUA), qui a nom- 
mé un énrissafre ivoirien pour les 
Comores, Pierre Yere. Sa nomina- 
tion a été accueillie avec soulage- 
ment à Paris. « Nous nous réjouis- 


sons que l’OUA ait décidé de 
nommer un envoyé spécial aux 
Comores afin d’aider ce pays à trou- 
ver une solution durable à la 
crise », a déclaré le Quai d’Orsay, 
ajoutant que la décision témoi- 
gnait de « la volonté croissante des 
pays africains de privilégier la re- 
cherche de solutions pacifiques ». 


tibrribles frustrations 

La France, à l'heure où le gou- 
vernement Jospin parle de 
conduire une nouvelle politique 
africaine, oublie un peu que le 
destin des Comores s’est long- 
temps joué, et jusqu’à très récem- 
ment, à Paris, au gré des subven- 
tions, des soutiens ou non aux 
présidents comoriens successifs, 
des « coups » d’Etat et d’éclat de 
* soldats de fortune» suspectés 
d’agir pour les services français. Le 
président actuel, Mohamed Tald 


Abdoulkarim, a été installé au 
pouvoir par l’intervention miH - 
taire française de 1995, et bénéfi- 
cie de solides appuis au sein des 
réseaux africains du RPR. 

La France ne peut pas non plus 
oublier le rôle de Mayotte dans le 
déséquilibre régional. Lorsque 
cette île a pu choisir la tutelle fran- 
çaise en 1975, parce que Paris alu 
tes résultats du référendum, île par 
fie, et non à l’échelle de F archipel 
nul n’a alors évoqué i'« intégrité 
territoriale» des Comores. Et 
Mayotte a engendré de terribles 
frustrations dans les fles voisines. 
Ce sont aujourd’hui les jeunes dé- 
sespérés (T Anjouan et de MohefiT 
qui se rappellent au bon souvenir 
de la France» avec leur étonnante 
mosaïque de slogans et de reven- 
dications. 


* 


samudu fl y a deux jours, avec5 000 
tonnes de dînent indien, qu'il à 
commencé à décharger. Mais, pour 
sortir la cargaison du port, fl faut 
que les mutins réussissent à 
convaincre le receveur des 


# 


Pour la deuxième journée 
consécutive, les séparatistes de 
Plie de MohéH sont descendus, 
jeudi 7 août, dans les i uevrefta- 
saut de rencontrer la dâégation 
du gouvernement comorien. Les 
manifestants, qm réclament que 
Mohéii se sépare de la Répu- 
blique fédérale Islamique des 
Comores, ont érigé des barricades 
dans tes rues de ta capitale, fom- 
bonl et hissé des drapeaux fran- 
çais. Ils ont appelé à la grève gé- 
nérale, lundi, pour accentuer la 
pression en faveur de nadépai- 
dance, et ont exprimé leur soutien • 
aux habitants d 1 Anjouan* Avec 
25 000 habitants, Mohéii est la 
(dus petite île de FardbipeL « Noos 
aBom montrer aux a u torités coma- 
Tiennes que nous en avons assez 
d’être hunuBés en pe r ma n enc e », a 
déclaré leur chef de file. Comme 
les An jouanais, tes habitants fout 
valoir que l’ïle de la Grande 
Comore, où se trouve laopttate 
fédérale Moroni, a été favorisée 
aux dépens des autres ecqoe in- 
dépendance n’a frdt qu ' ap po rt er 
la pauvreté à l'archipel, par 


comparaison avec la relative 
jprospérftécte 


douanes dé vërserles taxes Sla per- 
ception d’Anjouan plutôtqtfàla 
banque centrale des Comores. Les 
insurgés n’ont pas réquisitionné le 
Thrkhansk, mais ont obligé te capi- 
taine à hisser les couleurs fran- 
çaises à la place du pavükm como- 
rien. 


Jean Hélène 


Comme fl reproche au président Taki de 
ne pas se diriger vêts une téefle fédération, 
fl 1e soupçonne d’avoir qualifié la Répu- 
blique <f« islamique » pôur attirer des pé- 
trodollars qui ne sont jamais venus. «Aux 
Comores, Pislam est très souple. Cest un is- 
lam au goût de vanille», raconte joliment 
Saïd Ali Kemal 

Aujourd'hui, fl critique l’absence de pro- 
jets gouvernementaux en direction de la 
jeunesse et des plus pauvres. Four lui, le 
pouvoir actuel est discrédité. « Os m’ont 
appelé, ily a trois jours, pour participer à un 
gouvernement d’union nationale. J’ai refusé 
Cela ne peut plus fonctionner avec le- pré- 
sident Taki, qui ne sait pas dialoguez 
L’unique solution est une nouvelle Constitu- 
tion ; de nouvelles élections, et rattention 
amicale de la France. » 


RêmyOurdan 
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L'opposition argentine s'unit 
contre le président Carlos Menem 

Pour la première fois depuis son arrivée au pouvoir, en 1989, 
le chef de l'Etat a vu se constituer un front de centre-gauche 
qui menace sa majorité électorale 


Les Etats-Unis déplorent l'escalade 
verbale entre Israël et les Palestiniens 

La situation se dégrade sensiblement au Liban-sud 

pas à ta reprise des pourparlers de paix. Au Liban-sud, 
raccord de cessez-le-feu d'avril 1976 entre l'Etat juif et 
Je Hezbollah a été vidé: 


Israël et l'Autorité palestinienne ont échangé; jeudi 
7 août accusations et menaces que les Etats-Unis ont 
vivement critiquées, estimant qu'elles ne contribuent 


BUENOS AIRES 

de notre correspondante 
Bouleversement sur récblquier 
politique argentin : les deux princi- 
paux partis d’opposition ont 
COU du une aTHamv» pour affmntw 
le Mouvement jostidaliste (péro- 
t. triste), actuellement au pouvoir; 
y lors des élections législatives du 
26 octobre prochain et des prési- 
dentielles de 1999. Cest la pre- 
mière fois que le président Carios 
Menem voit se dresser devant tari 
un front aussi large alors que, de- 
puis son arrivée an pouvoir, en 
1989, le chef de l'Etat s’était joué 
des divisions entre ses adversaires. 

L’Union civique radirali» (UCR) 
de fondai président RanlAttbnsm 
et le Frepaso.qtfi regroupe des 
partis de ganebe et des pérorâtes 
dissidents, ont annoncé, au cours 
du demi er week-end, qu'ils pré- 
senteraient des listes uniques en 
octobre. Le 6 août, ralliance des 
deux blocs a fait ses débuts offi- 
ciels dans Fenceôate du Congrès. 
Cet accord, qui intervient après 
des mois de négociations ardues, 
répond à une analyse pragmatique 
de la réalité indiquant que, malgré 


le mécontentement social et une 
forte baisse de popularité dn pré- 
sident Menem, les pérorâtes de- 
meurent toujours favoris dans les 


L’apparition de cette coalition 
con s tit u e ime menace médite pour 
le parti de M. Menem, qui détient 
la majorité an Congrès. Elle intro- 
duit des doutes snr le maintien an 
pouvoir du mouvement péro râ te. 
La situation du puissant gouver- 
neur de lu province de Buenos 
Aires, le péroniste Eduardo Du- 
halde, qui se pré s e ntait r-nmme le 
candidat le plus à meme de succé- 
der à M. Menem dans deux ans, 
est désormais difficile. 

DmcuoÉs SOCIALES 
'Sa femme, duché, qui conduit 
une liste de eandMat* pérorâtes 
dans cette province,, devra se 
battre contre une autre femme, 
Gradela Fernandez Mejide. Déjà 
bien placée dans les sondages, 
cette dernière, sénateur du Prépa- 
ra, peut désormais compter sur 
Pappui et la structure de FUCR, le 
plus ancien parti pofitique d’Ar- 
gentine. La province de Buenos 


« 


Le Pérou modernise sou aviation 
militaire face à l’Equateur 

fourni les moteurs, l’Equateur a 
acheté dx Kfir israéliens ainsi que 
six Jaguar franco-britanniques. 

■ Le Pérou avait acquis son avia- 
tion - Mirage et Sukhoi - au 
commencement des années 70, 
sons la dictature militaire. Ce ma- 
tériel ayant vieflfi, le président Be- 
latmdr.ayait ^éçid&' jen 1984, 
l’achat de vingt-quatre Mirage 
2 000, mrâ SOT.ÿngqefjspuE, le pré- 
âdent Àlâh Garcia, -avait' annulé la 
moitié de la commande. 

Sekm le dernier rapport dn Pro- 
gramme des Nations unies pour le 
développement (PNUD), l'Equa- 
teur, en 1995, aurait consacré 3,4 % 
de son PIB aux dépenses mili- 
taires, et le Pérou, Ifi %. La Fonda- 
tion Jose-Iteralta estime, quant à 
die, que Tannée équatorienne dis- 
pose «Fini budget annuel supérieur 
à 600 mQUons de dollars, grâce, 
notamment, à la gestion d’tme 
trentaine d'entreprises publiques 
et à la perception d’une forte rede- 
vance pétrolière. Quant au Chili, 
ses forces militaires sont au moins 
aussi importantes que celles de ses 
trois voisins réunis que sont l’Ar- 
gentine, le Pérou et la Bofivie. 

Sous Fadnrinistr ati on Carter; à la 
fin des années 70, les Etats-Unis 
avaient décrété un embargo sur 
ses ventes d’armements lourds à 
P Amérique latine. Aussitôt, l’Eu- 
rope, rÛnion soviétique, Israël et 
l'Asie avaient pris leur place. Mais, 
le 31 juillet; le président Cfinton a 
annoncé que La politique améri- 
caine en matière d’armements 
vendus aux pays latino-américains 
a gjfît 1 changé. 

Désormais, chaque pays - et 
chaque demande d’achat d’armes 
- serait traité an « cas par cas ». Le 
Chili, qui cherche à ren o uv eler une 
partie de son aviation, pourrait ra- 
pidement profiter de cette évolu- 
tion puisqu’en début d’année le 
président Cfinton s’est montré fa- 
vorable à la vente de diasseurs- 
bombanfiers F-16 à Santiago. Bien 
que le chef d’état-major de P ar- 
mée américaine, le général John 
ShafikasbvDfi, ait déclaré, an cours 
de sa récente visite au CbOi, qu’au- 
cune dérision n’avait enc or e été 
prise concernant la suspension de 
l'embargo américain, Lockheed 
Martin espère être en bonne posi- 
tion pour remporter un marché 
qui porte sur quelque 500 znüEons 
de dollars. 

Tf S ex p erts latino-américains es- 
. timent que les Etats-Unis essaient 
non seulement de revitaliser leur 
industrie d’armement face à la 
concurrence que leur portent 
français. Suédois, Russes ou Bié- 
lorusses, mais aussi d’y récupérer 
le rôle «T arti ne militaire qu'ils dé- 
tenaient dans tes armées 60, lOrS- 
qu’fls étaient le principal fournis- 
seur d’annement dans la région. 


UMA : 

de notre correspcnàcnùi 
En présentant en vd, le 28 juil- 
let, à l'occasion de là fête natio- 
nale, trois des Mîg29 achetés à la 
Russ ie à la fi n. de Cannée dernière, 
le président AÎbesto Fujimori a es- 
timé que le Pérou disposait désor- 
mais «fe-la'œénnèra 6wce aérienne 
de l’Amérique du SucL Ni le 
nombre de c&assëura-^fianbàrïfiexs 
ni leur coût n’ont été rendu pu- 
blics: « Douze, dix-huit ou vingt- 
quatie,je n’ai pas à vous en préciser 
leur nombre», a déclaré le pré- 
sident péruvien à ceux qtd ITnter- 
rogeaient. Mais, selon la version 
du journal Yediot Atnvnat de Tti 
Avîv, Fhamme d'affaires israélien 
Mosbe Rothschild aurait été Fin- 
tennédïaire de ce contrat d’un 
montant «le 360 militons de «loi- 
Lars, portait, via la Biélorussie, snr 
l'acquisition de dix-huit Mig et 
plusieurs Safchoi-25. 

Les Etats-Unis 
ont amorcé 
une inflexion 
dé leur politique 
en matière 
de ventes d'armes 


Ces achats ont aussitôt suscité 
des réactions de la presse améri- 
caine, qm estime qu’ils relancent la 
course aux armements dans la ré- 
gion. «Au Beu (Tacheter des Mig, il 
voudrait mieux construire des 
écoles », a, pour sa part, com- 
menté l'ambassadeur des Etats- 
Unis au Wrou, Dennis JetL Alors 
que le président Fujimori répli- 
quait en dénonçant une campagne 
«financée par les trafiquants 
d’armes» tenus à Fécart d’un ju- 
teux marché, son. opposition, 
pourtant particulïèxement remon- 
tée ces dernières semaines, a sem- 
blé vola’ à son secours en dénon- 
çant l’ingérence «hx . diplomate 
amérirafn dans nn domaine rele- 
vant de la sécurité dePEtat. 

Cette union nationale inatten- 
due s’explique mieux dans le 
contexte du conflit qui oppose le 
Pérou à rEquafieuc. En février 1995, 
alors que l’armée péruvienne 
consacrait F essentiel «le. ses forces 
à traquer la guérilla, le « petit ffèze 
du fiord», qui, depuis son indé- 
pendance, en 1828, réclame une 
portion de l’Amazonie péru- 
vienne, a infligé une humiliante 
défaite à son voisin. Des négocia- 
tions entre les deux pays sont ac- 
tuellement en cours, à Brasilia, 
pour mettre fin an différend fron- 
talier: Mais, dernièrement, avec 
raccord «tes Etats-Unis, qui en ont 


Aires joue un rôle décisif puis- 
qu'elle rassemble près de 40 % des 
Secteurs du pays. , 

Le président Menem a contre- 
attaqué en comparant cette al- 
liance au front électoral qui avait 
tenté, sans succès, en 1946, de 
battre le général Pérou. An cours 
«fane réunion publique, le 5 août, 
à Buenos Aires, M. Menem a dure- 
ment criticpé Topposition, et no- 
tamment M. Alfonsin, qui avait 
conclu avec lui le pacte de (Eivos 
en 1993. Ce pacte avait permis 
d’engager une réforme de la 
Constitution qui avait débouché 
sur la réélection de Carios Menem, 
en mai 1995. Pour la première fois, 
le chef de FEtat a toutefois admis 
des difficultés sociales et a promis 
«le nouveaux programmes de sou- 
tien. 

. Le front d'opposition a favora- 
blement été accueilli, si l’on en 
croit les pxemtas sondages d’opi- 
nion. Domingo Cavafio, F ancien 
ministre de Féconomie, fimugé en 
jisDet dernier pour avoir dénoncé 
la corr u ption de l'administration 
Menem, Fa qualifié de « gauche 
modérée » face à « une droite po- 
puliste néofasciste ». Quant aux 
milieux financiers, qui estiment 
que ni le Parti radical ni le Frepaso 
ne remettent en cause le système 
économique libéral mis en place 
par Je président Menem, ils n’ont 
manifesté ancune inquiétude. 
M. Alfonsin et M" Mejide ont 
d’ailleurs précisé qu’ils soutien- 
draient le système de convertibuiîê 
instauré en 1991 ainsi que 1er pr/.i- 
tisations. Us ont ajouté eue 1:: 
<r corrections » qu’ils veulent ap- 
porter au modèle ne mettraient 
pas en cause l'équilibre fiscaL 
Les observateurs les plus opti- 
jnistes pensen^ qu’une yjçtoire 
éventuelle de cette coafitiap pour- 
rait .contribuer.^ lutter contre. la 
corruption; lés plus prudents at- 
tendent «le voir quelles seront ses 
propositions concrètes, au-delà de 
Faccord électoraL 

Christine Legrand 


MADELEINE ALBRIGHT, le se- 
crétaire d’Etat américain, a 
condamné, jeudi 7 août, F escalade 
verbale entre Israël et les Palesti- 
niens. Dans un entretien à une té- 
lévision américaine, M“AIbright 
a jugé « inappropriées » les décla- 
rations du premier minis tre israé- 
lien, Benyamin Nétanyahou, assi- 
milant F Autorité palestinienne à 
la Libye, FIrak ou l’Iran. «La situa- 
tion est entièrement différente et, 
tout en respectant la nécessité pour 
le premier ministre Nétanyahou de 
foire ce qu'il peut pour assurer la 
sécurité de la population, le recours 
à ce genre d’analogies ne convient 
pas et ne sert à rien », a-t-elle dé- 
claré. 

Le porte-parole du département 
d’Etat, James Rubin, avait aupara- 
vant critiqué des déclarations du 
chef de l’Autorité palestinienne, 
Yasser Arafat, menaçant FEtat hé- 
breu d’« une explosion de vio- 
lence », si M. Nétanyahou « conti- 
nue à s’en prendre à la population 
palestinienne ». « Nous ne considé- 
rons pas ces propos comme utiles », 
a commenté M. Robin. «La rhéto- 
rique devrait diminuer des deux cô- 
tés, parce que nous devons créer 
une atmosphère dans laquelle les 
deux parties peuvent développer 
une confiance mutuelle », a suren- 
chéri le porte-parole de la Maison 
Blanche, Mkhael McCnny. 

Israéliens et Palestiniens se sont 
dits satisfaits de la volonté des 
Etats-Unis, annoncée mercredi, de 
relancer le processus de paix. « Il y 
z ur. sexrd sur presque tous les 
points ttJüc Israël et les Etats-Unis 
concernent le processus de paix », a 
déclaré M. Nétanyahou, lors 
d’une réunion de la direction de 
son parti, le Likoud (droite natio- 
nalisée). Saëb Efiakaî. le négociai, 
teur en chef palestinien, a salué 
V.«. effort sérieux.» ’jdtalpy&pag 
Washington pour relancer le pro- 
cessus de paix sur la base de 
« l'échange de la terre contre la 
paix, la fin des actes unilatéraux, 
l’application des accords intéri- 
maires [d’autonomie] et l'accélé- 


ration des négociations sur le statut 
final». 

Pour rassurer les Etats-Unis, 
M. Arafat s’est engagé à « veiller à 
tous les aspects de la sécurité, au- 
tant que nous le pouvons ». Après 
un entretien avec le député israé- 
lien Yossi Sarid, chef du parti 
d’opposition de gauche Meretz, le 
chef de FAutorité palestinienne a 
précisé qu’en appelant, mardi 
5 août, les Palestiniens à se prépa- 
rer à la «prochaine bataille » il 
avait « voulu dire que le peuple pa- 
lestinien souffre du bouclage [des 
territoires] et de la famine et doit 
être patient ». 

Pour la première fois, le Wios- 
hington Post a clairement invité, 
dans son édition du jeudi 7 août, 
les Etats-Unis à reconnaître le 
droit des Palestiniens à un Etat 
«croupion démilitarisé en Cisjor- 
danie et à Gaza ». Ce serait, es- 
time le journal P« élément nou- 
veau » qui améliorerait le plus 
nettement les chances de la négo- 
rïation. 

MISE EN CÏARDE AU HEZBOLLAH 

TTOîs roquettes de type Katiou- 
cha de 122 mm ont été tirées, ven- 
dredi 8 août, à partir du Liban- 
sud, sur la ville de Kyriat Chmona, 
dans le nord dTsraêL Une femme 
a été légèrement blessée par «les 
éclats de verre après l’explosion 
d’un engin et deux autres per- 
sonnes ont été soignées pour 
avoir subi un choc, ont indiqué 
des sources militaires. L’une des 
roquettes a touché une synagope 
qui était vide. Ce sont les premiers 
tirs du genre depuis l'opération is- 
raélienne « Raisins de la colère » 
d'avril 1996, «pii avait coûté la vie 
à cent soixante-«lix Libanais et en- 
traîné L’pxode.de centaines de mil- 
liers dé personnes'. ‘ 

Ce bombardement est survenu 
après un. échange de. menaces, 
jeudi, entre Israël et le mouve- 
ment chiite libanais Hezbollah. Le 
commandant du front nord d’Is- 
raël, le général Amiram Lévine, a 
mis en garde le Hezbollah contre 


des tirs de roquettes sur la Galilée. 
Le HezboDah a accusé Tsahal de 
tuer, à l’aide d'engins piégés, «les 
civils à l’intérieur de la zone dite 
de « sécurité » qu’lsraël occupe au 
Liban -sud. 

La milice chiite a menacé de 
bombarder le nord de l’Etat juif si 
les «agressions israéliennes » 
contre les civils continuaient «à 
l’intérieur ou à l'extérieur» de la- 
dite zone. « Nous n’accepterons 
pas qu 'Israël viole les règles de 
combat » fixées par l'accord d'avril 
1996, a déclaré le responsable du 
Hezbollah pour le sud du Liban, 
Nabil Qaouq. En vertu de cet ac- 
cord, parrainé par les Etats-Unis 
et la France, le Hezbollah s'est en- 
gagé à ne pas bombarder le nord 
d’Israël en contrepartie de l’enga- 
gement de l’Etat hébreu à épar- 
gner les zones civiles au Liban- 
sud. Or un civil libanais a été tué 
jeudi et cinq autres blessés lors 
d'un pilonnage israélien qui a tou- 
ché plusieurs villages de la région. 

La veille, lors d’une attaque du 
Hezbollah, un milicien libanais 
pro-israélien avait été tué à l'inté- 
rieur de la « zone ». TYois civils li- 
banais, une femme et ses deux en- 
fants, ont d’autre part été tués, 
jeudi, par l’explosion d’une charge 
à Markaba, un village à l'intérieur 
de cette même région. Israël et le 
HezboDah se sont renvoyés la res- 
ponsabilité de cet attentat. 

Une réunion du Comité de sur- 
veiDance du cessez-le-feu (Etats- 
Unis, France. Liban, Syrie el Is- 
raël).. prévue jeudi à le Amande 
du Liban. a dû îtt recelée sine 
die, après Ferplcsic-, ipparam- 
msnt accidentelle, cur-nrne mer- 
credi soir, d’un héüccptèrs de la 
Force intérimaire des Nations 
unies au Liban (Finul), qui a pro- 
voqué la mort de quatre *•. casques 
bleus » italiens et un Irlandais. Les 
hélicoptères de la Finul sont char- 
gés de transporter les participants 
sur le lieu de réunion du comité à 
Naqoura, à proximité de la fron- 
tière Iibano-israélienne. - (AFP, 
Reuter.) 
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Chiffre d’affaires consolidé 
du premier semestre 1997 : croissance de 8,3 % 

Le chiffre d’affaires consolidé de Accor au 30 juin 1997 s'élève à FF 15 milliards, 
contre FF 13,8 milliards à la fin du premier semestre de l'année dernière, en progression 
de 8,3 96, dont 3,3 % dus aux effets de change. 


(en FF millltuts) 

1996 

1997 

Var. publié 
1997/1996 

Var. périm. 
change constants 

Affaires et Loisirs 

4 219 

4 901 

+ 16,1 96 

+ 4,8 96 

Economique 

3 447 

3 862 

+ 12,1 X 

* 4,8 96 

s/t Hôtellerie 

7 666 

8 763 

+ 14,3 % 

+ 4,8 % 

Agences de voyages 

2 015 

1 916 

- 4,9 % 

+ 8,7% 

Titres de Service 

911 

1 016 

+ 1 1,5 % 

+ 4,8 % 

Restauration Collective 

1 222 

I 324 

+ 8.3 96 

+ 2,3 96 

Restauration Publique 

582 

617 

+ 5,9 9b 

+ 7,7 96 

Activités Ferroviaires 

1 042 

877 

- 15,8 96 

- 0.5 96 

Divers 

402 

478 

+ 18,7 96 

+ 6,3 X 

TOTAL 

13 840 

14 991 

+ 8,3 % 

+ 4,6% 


Dans l'Hôtellerie, la croissance est, avec l’incidence des nouvelles ouvertures et des 
acquisitions, de 14,3 96, dont 3,6 96 d’effet de change favorable. A périmètre identique 
(nombre d’hôtels inchangé) et change constant, l’augmentation est de 4,8 96. avec 
une accélération au deuxième trimestre : croissance de 6,1 96, contre 3,5 96 constaté 
sur les trois premiers mois. 

L'activité des Titres de Service a été soutenue au deuxième trimestre, si bien que la 
progression sur le semestre s’établit à 1 1,5 96, dont 6,9 96 d'effet de change positif. 
Cette évolution traduit notamment la consolidation du Brésil, une amélioration 
du marché en France, ainsi que la poursuite de l’expansion dans plusieurs pays 
émergents. 

Le recul apparent du chiffre d'affaires des Agences de Voyages (Carlson Wagonlit Travel) 
n’est pas significatif. Les données comptables ne sont en effet pas comparables, du 
fait de la fusion intervenue en janvier dernier pour former une nouvelle entité 
mondiale (consolidée en proportionnelle à 50 96 par Accor). Pro forma, le chiffre 
d’affaires de Carlson Wagonlit Travel aurait augmenté de 8,7 96. 

La diminution du Ferroviaire est, pour l’essentiel, la conséquence de cessations 
d’activités dans plusieurs pays (Autriche, Pays-Bas et Belgique). 

Le volume d’activité, qui prend en compte l’ensemble des flux financiers dont 
Accor a la responsabilité, s’établit à FF 49,2 milliards contre FF 42,5 milliards, 
en progression de 15,8 96. Ce volume est composé principalement de : 

■ FF 12,8 milliards de volume d'affaires de l’Hôtellerie (+ 14,2 96), 

■ FF 17,1 milliards de volume d’émission des Titres de Service (+ 14 90, 

«FF 12,6 milliards de trafic des Agences de Voyages (+ 26,5 96), qui correspond 
à 50 96 de l’activité mondiale du nouvel ensemble Carlson Wagonlit Travei. 

■ et de FF 1,9 milliard de volume d'affaires d’Europcar (+ 9,9 90. 


Nicole Bormet 
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La vague de privatisations en Russie déclenche 
une guerre entre les « barons » de l’industrie 

Avec ses récentes acquisitions, le groupe Onexim, dirigé par Vladimir Potanine, se taille un empire 

le groupe Onexim. dirigé par Vladimir Potanine, géant des téfécomiminications, et Noriisk, gras de (a société pétrolière Rosneft, n'a pas que des 
vient de remporter deux ventes aux enchères combinat de nickel. M. Potanine, qui brigue aussi amis. Le chef de la banque centrale le présente 
d'entreprises publiques russes : Sviazinvest, le une participation dans la prochaine privatisation comme un homme corrompu. 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Au printemps dernier, quand 
Boris Eltsine, retrouvant sa santé, 
a mis sur les rails ses « jeunes ré- 
formateurs», Anatoll Tchoubaïs 
et Boris Nemtsov, ces derniers ont 
promis de rendre l’économie russe 
ouverte, à base d’enchères « trans- 
parentes » pour l’attribution des 
marchés publics et la privatisation. 
Le banquier Vladimir Potanine, 
dont le groupe Onexim est 
l'exemple même d'un succès dû 
aux protections occultes du pou- 
voir, s'était montré enthousiaste : 
«* Nous sommes favorables aux 
concours », avait-t-il dit, car « nous 
pouvons pratiquement tous les ga- 
gner.'». 

Quelques mois plus tard, Q est 
passé aux actes. Le 25 juillet, le 
consortium Mustcom (MFK- Re- 
naissance, Deutsche Morgan 
Grenfell. Morgan Stanley Asset 
Management et le financier 
George Soros), enregistré à 
Chypre et créé par Onexim. em- 
portait 25 % du géant russe des té- 
lécommunications. Sviazinvest. 
C'était l'adjucation la plus impor- 
tante, et fa plus réussie du point de 
vue du gouvernement, depuis le 
début des privatisations en Russie 
(Mustcom a offert 1,9 milliar d de 
dollars pour un prix de départ de 
1,1 milliard). Le 5 août. M. Pota- 
nine récidivait : Svift, une société 
de son groupe, emportait 38 % des 
actions du géant du nickel NorQsk, 
pour 250 millions de dollars, avec 
engagement d'investir encore 
300 millions dans l’industrie locale 


et de verser 70 raillions pour les 
salaires et retraites non payés. 

Pour les concurrents d’Onexim. 
il s’agît d’un scandale. Us l'ont 
d'ailleurs bruyamment exposé de- 
puis un mois dans les médias qu’ils 
détiennent Au centre de ce scan- 
dale : la décision prise par M. Pota- 
nine de rompre un accord tacite 
entre « barons » russes pour un 
partage en douceur de la partie 
rentable de l’économie nationale, 
celle liée aux exportations de ma- 
tières première (énergie, métaux 
et secteur tertiaire à leur service). 
Cet accord prévoyait que Sviazin- 
vest irait aux groupes Most (celui 
de la télévision NTV, de Vladimir 
Goussinski) et Alfa. Tous deux 
avaient reçu, fin 1996, la charge de 
préparer la privatisation de Svia- 
zinvest, cette procédure étant 
alors retirée à un groupe anglais. 

M. Potanine était alors vice-pre- 
mier minis tre et devait conserver 
des apparences de neutralité : il ne 
pouvait pas afficher au grand jour 
son ambition d'ajouter ce mor- 
ceau stratégique à son empire déjà 
dominant. Mais, après avoir quitté 
le gouvernement en mars, 0 repar- 
tit à l’attaque. D’abord, sans suc- 
cès. pour tenter de ravir une des 
grandes sociétés pétrolières, Sib- 
neft, à Boris Berezovski - officiel- 
lement retiré des affaires pour ser- 
vir l’Etat comme secrétaire adjoint 
du Conseil de sécurité, ftiis, 
M. Potanine jeta son dévolu sur 
Sviazinvest. Ceci contraint prati- 
quement tous les autres membres 
de ce que M. Berezovski avait bap- 
tisé en 1996 le * groupe des sept » à 


se liguer contre lui. Ce groupe, 
supposé détenir 50 % des capitaux 
du pays, avait financé la réélection 
de Boris Eltsine après avoir obtenu 
une remise en selle d’Anatoli 
Tchoubaïs. Puis Q a délégué M. Po- 
tanine au gouvernement Mais les 
ambitions de ce dernier, qualifiées 
de démesurées, ont fait voler en 
éclats la cohésion de 1’* oligar- 
chie » russe, d'autant plus facile- 
ment qu’elle se sent aujourd'hui à 
l'abri du danger d’un retour des 
communistes. 

«CORRUPTION» 

Les premières salves contre 
M. Potanine avaient été tirées à la 
veille de la vente de Sviazinvest 
quand lui-même et son sulfureux 
associé, André! VavQov, ex-vice- 
ministre des finances, avaient été 
accusés de «corruption» par le 
président de la banque centrale, 
Sergueï Doubinine. L’intervention 
sans précédent de ce fonctionnaire 
posé s'expliquerait par des tenta- 
tives, menées au Parlement par la 
minorité « démocrate » avec la bé- 
nédiction d’Anatoti Tchoubaïs, de 
le remplacer par M. Potanine... 

Pourtant, même l’ouverture 
d'une enquête n'a pas empêché ce 
dernier d'enregistrer dans la fou- 
lée deux succès : Sviazinvest où 
Most et Alfa ont été battus malgré 
des tractations de dernière minute 
auprès d’Anatoti Tchoubaïs, en va- 
cances en France ; et NorQsk. Se- 
lon l’accord tacite passé entre les 
« barons », la société d’Etat No- 
riisk devait revenir à Onexim, qui 
la gérait déjà depuis les contrats 


« prêt contre actions » lancés à (a 
fin de 1995 lorsque la gestion de 
grosses entreprises rentables du 
pays avait été donnée à un prix 
symbolique aux banques «amies 
du pouvoir ». Aucun concurrent 
réel -*■ sauf une société sans doute 
factice créée pour donner l’appa- 
rence d’une concurrence -n’aurait 
d’ailleurs été candidat à la reprise 
du géant NorQsk, contrait dans le 
Grand Nord par des prisonniers 
du Goulag : s’ü rapporte au moins 
3 milliards de dollars de revenus 
par an, fl est grevé de dettes et 
connaît de grands problèmes so- 
ciaux. 

Four autant, le scandale conti- 
nue. Le domicile du président de la 
banque centrale a une nouvelle 
fois été la cible de tirs mystérieux. 
Le premier ministre Vîktor Tcher- 
nomjTdme, appuyé par un vieux 
réformateur à la probité reconnue. 
Evgueni Iassine, a bien tenté de 
brider Onexim en demandant, le 
A août, un report de la vente de 
Noriisk, qui violait plusieurs dis- 
positions légales. La vente a néan- 
moins eu lieu, mais elle pourrait, 
théoriquement, être contestée en 
justice. A là veille d’une autre ad- 
jucation importante, celle de la so- 
ciété pétrolière Rosneft, le gouver- 
nement cherche à ne pas se faire 
dicter toutes ses décisions par 
Onexim. Ou, au minimum, à en ca- 
cher la réalité, pour éviter la pour- 
suite d'üne « guerre des banques » 
néfaste aux investissements étran- 
gers souhaités. 

Sophie ShOtab 


Un Serbe représentera la Bosnie-Herzégovine à Washington 


LA PRÉSIDENCE tripartite de 
Bosnie-Herzégovine s'est mise 
d’accord, vendredi 8 août, sur une 
liste d’ambassadeurs devant repré- 
senter le pays à l’étranger, au 
cours d'une réunion organisée à 
Sarajevo par l’envoyé spécial des 
Etats-Unis, Ricbard Holbrooke. Le 
porte-parole de ce dernier, Tom 
Leaiy, n’a pas donné les détails de 
l’accord auquel sont parvenus le 
président musulman, Alija Izetbe- 
govic, et les représentants des pré- 
sidents serbe et croate, mais Q a 
précisé qu’il reviendrait aux Serbes 
bosniaques de désigner l’ambassa- 
deur à Washington. 

Douze pays européens - dODt la 
France, l’Allemagne et la Grande- 
Bretagne - et les Etats-Unis 
avaient suspendu cette semaine 
leurs contacts diplomatiques avec 
la Bosnie-Herzégovine afin de 
faire pression sur la présidence 
bosniaque pour qu’elle parvienne 
à un accord. Richard Holbrooke 
était arrivé, jeudi, en Bosnie-Her- 


zégovine. pour tenter de remettre 
en marche le processus de paix, à 
moins d’un mois et demi dès élec- 
tions municipales en Bosnie et, 
surtout, à onze mois du retrait 
prévu des troupes de l’OTAN. 
« Tout le monde fait obstacle, avait- 
t-il affirmé dans la soirée à la 
presse, mais s'il faut dire dans quel 
ordre Je dirais que les Serbes sont le 
plus gros obstacle des trois. Les trois 
parties n’appliquent pas l'accord de 
paix, d différents degrés. » 

H aura fallu plusieurs heures de 
négociations avec les trois 
membres de la présidence bos- 
niaque pour parvenir à un accord, 
vendredi matin. La mission de 
M. Holbrooke, qui est accompa- 
gné de Robert Gelbard, l’autre di- 
plomate américain chargé du dos- 
sier Bosnie, coïncide avec une crise 
aiguë dans l’application de l’ac- 
cord de paix de fin 1995, dont fl 
avait été l'architecte. Washington 
avait accusé le haut représentant 
civil en Bosnie, Carlos Westen- 


dorp, nommé fl y a deux mois, de 
ne pas passer assez de temps en 
Bosnie, particulièrement en cette 
période troublée. Le diplomate es- 
pagnol, en vacances dans son pays 
selon son entourage, ne se trou- 
vait effectivement pas jeudi à Sa- 
rajevo pour y rencontrer M. Hol- 
brooke. 

MENACES DE SANCTIONS 

Outre le blocage des structures 
politiques communes - à cause de 
désaccords entre Serbes et Croa- 
te -Musulmans, ou entre Croates 
et Musulmans -, d’antres chantiers 
sont totalement en panne, comme 
le retour de 1,4 million de réfugiés 
ou l'arrestation d’une soixantaine 
d’inculpés pour crimes de guerre 
que le Tribunal pénal international 
(TPI) attend avec impatience à La 
Haye. Le plus célèbre d’entre eux, 
l’ancien leader serbe bosniaque 
Radovan Karadzic, vit toujours en 
liberté à Pale, centre administratif 
de l’entité serbe de Bosnie, d’où fl 


continue notoirement à tirer les fi- 
celles, malgré sa retraite offidelle- 

Le diplomate américain devait 
rencontrer, vendredi matin, la pré- 
sidente serbo-bosniaque, Bfljana 
Plavsic, afin de r encourager dans 
son bras de fer politique contre 
son prédécesseur, Radovan Karad- 
zic, et ses amis. D doit ensuite se 
rendre à Belgrade pour s’entrete- 
nir avec le président yougoslave. 
Slobodan Milosevic, principal 
mentor des Serbes de Bosnie. 

A Belgrade, JMM. Holbrooke et 
Gelbard menaceront M. Milosevic 
de sanctions s’3 ne respecte pas les 
engagements de Dayton, qui 
portent notamment sur la remise 
au Tribunal pénal international de 
La Haye des personnes, tel M. Ka- 
radzic, inculpées de crimes de 
guerre, indique-t-on de même 
source. M. Gelbard a averti que la 
Yougoslavie risquait un nouvel 
isolement économique si elle ne 
respectait pas le traité de paix. - 
(AFP, Reuter.) ' 


Tango constitutionnel autour de Diana, Charles et Camilla 

bassement » de PEglise d’Angleterre, c’est-à- 
dire la séparation de l’Eglise et de l’Etat, 
comme c’est déjà le cas en Ecosse, en Irlande 
et au pays de Galles. Les pratiquants de la re- 
ligion officielle ne sont plus qu’un pourcen- 
tage infime des Britanniques, intérieur à celui 
des catholiques et des musulmans ; Charles a 
déclaré qu'il préférerait être le défenseur 
« des » fois plutôt que celui de « la » foi an- 
glicane. Mais tout cela dépend aussi du pre- 
mier ministre, souverain! en dernier lieu sur 
les affaires constitutionnelles. Travailliste et 
marié à une catholique. Tony Blair reste très 
attaché à la monarchie et à la famille royale. Il 
est proche du prince héritier par les idées, et 
Charles a apporté son soutien à sa politique 
pour remettre les jeunes-au travail. 

Mais M. Blair - qui a un faible pour le Sun 
(conservateur) - ne cache pas non réus son 
« admiration » pour Diana. Pris entre deux 
feux, peu désireux de déplaire à des électeurs 
« dianomanes », il se refiise à choisir et vient 
de partir en vacances en Toscane. Il à vu le 
prince et reçu la princesse et ses fils dans sa 
résidence de Checkers;son bras droit, Peter 
Mandelson, a rencontré Camilla. M. Blair 
« n'a jamais exprimé, ni publiquement ni en 
privé, de vues [sur le remariage de Charles] et 
ne le fera pas tant que la question ne se posera 
pas, ce qui est le cas en ce moment», dit-on à 
Downing Street 

En attendant Chartes et Camilla continue- 
ront de se voir en catimini et Diana de pa- 
raître en compagnie de charmeurs fortunés.’ 


LONDRES 

de notre correspondant 

Il se passe toujours quelque chose chez les 
« royûls ». U y a un an ce mois-ci, Charles et 
Diana divorçaient En ce début de mois 
d'août, avant d'aller passer un week-end en 
ex-Yougoslavie dans le cadre de la campagne 
qu'elle mène contre les mines antipersonne!, 
Lady Di défraye à nouveau la chronique en 
s'affichant avec un richissime play-boy. A en 
croire les tabloïds, deux mois après avoir été 
lâchée par son cardiologue pakistanais, Has- 
nat Khan - qui avait succédé, entre autres, à 
un rugbyman et à un officier de cavalerie-, 
elle vient de passer une semaine sur le yacht 
de l'homme d'affaires Mohammed Al Fayed, 
propriétaire des grands magasins Han-ods. 

Les tabloïds ont débusqué la princesse en 
Méditerranée, alors qu'elie voguait en 
compagnie de Dodi AI Fayed, le fils du multi- 
millionnaire égyptien. Les photos publiées ne 
sont pas compromettantes, mais leur légende 
indique qu'il y en a d’autres, plus croustil- 
lantes, et que les deux tourtereaux - Dodi et 
Di - « s'embrassaient et s'étreignaient, appa- 
remment très amoureux physiquement l'un de 
l’autre », selon le Mirror (travailliste). 

Tout cela serait de peu d’importance si ne 
se profilaient à l'horizon de graves démêlés 
constitutionnels. L'espoir du prince Charles 
de pouvoir jouer des aventures - voire d’un 
remariage - de son ex-femme pour en faire 
de même avec Camilla Parker Bowles, la 
dame de ses pensées, reste toujours aussi dif- 
ficile à réaliser. Le prince de Galles a tout fait 
pour attirer vers Camilfa la sympathie d'une 


opinion amoureuse de Diana ; fl y a quelques 
semaines, il a donné une grande réception en 
l’honneur de son cinquantième anniversaire. 
Ses amis se répa ndent dans le monde pour en 
faire l'éloge. En vain : Diana infidèle reste 
aussi populaire que Diana trompée. Le Sun a 
interrogé ses lecteurs, étalon du bon peuple, 
qui se sont prononcés sans ambages à 4 
contre T : Chartes devra choisir entre Je trône 
et un nouveau mariage. Au contraire, les 
élites sondées par le Times - du même groupe 
Murdoch - ont eu une réaction inverse. 

TONY BLAIR DANS L’EMBARRAS 

Plus ennuyeux : le primat de l’Eglise d’An- 
gleterre, le docteur George Carey, a commis 
un des faux pas dont il est coutumier en dé- 
clarant en Australie qu’un remariage de 
Charles « créerait une crise pour l'Eglise» 
dont le souverain britannique est le chef de- 
puis Henry Vlil, tout en ajoutant qu'il s'agis- 
sait d’une hypothèse « hautement spécula- 
tive », le prince lui ayant dit qu'il n'avait pas 
l’intention de convoler une seconde fois. 
Mais alors, pourquoi de tels propos ? Pour- 
tant fondée pour satisfaire le bon plaisir d'un 
roi qui s'est marié six fois, l’Eglise anglicane 
n’autorise pas le mariage religieux des divor- 
cés, se contentant de bénir leur union civile. 
Cette position n’est pas dépourvue d'hypo- 
crisie. La princesse Anne s'est remariée en 
Ecosse, où cela est autorisé. Le docteur Carey 
a béni ses propres enfants après leur rema- 
riage et févdque de Birmingham s’est rema- 
rié- civilement et a gardé son poste ! 

La solution serait sans doute le « déséto- 


Patricede Beer 
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Le GIA algérien menace de tuer 
tous les ennemis de l'islam 

PARIS. Un chef du Groupe Islamique araré (GIA) aJ^ien afosff 

fié les tueries en Algérie en expliquant que les « 

iam doivent être égorgés, «du plus jeune des «parts 

des vieillards ». Ces déclarations, pubbées sur q uat y ze E^*f P? 

le bulletin clandestin Al Djamaa. présenté comme 

del du CIA en Occident », ont été faites parle 

Moimdfair, « officier législateur » du mouvement. Seton 

de sécurité algériens, qiii ont mis sa tête à pnxpoiulmfflKKï de di- 
nars (environ 100 000 FF), son vrai nom est Mahfoud Assorti!, né 
en 1965 à Médéa (sud d'Alger). « Nous répondons à ceux qui nous 
accusent de Hier aveuglément que (-.) nous ne faisons ici nen d’autre 
qu'appliquer les préceptes de Dieu et du prophète. » Interrogé yg 
les victimes des attentats à la bombe, Abou B Moundbir expBque 
‘ qu*D est « licite » de tuer des civils, y compris des femmes et des 

enfants, quand ils se trouvent dans les mêmes Heux que les « enne: - 

mis». Les innocents parmi eux seront considérés comme des 
« martyrs », dït-fl notamment. - (AFP.) 

Une conférence internationale d'aide 
à la Thaïlande aura lieu le 11 août 

WASHINGTON. Le Fonds monétaire international (FMI) a. confir- 
mé, jeudi 7 août, la tenue d’une conférence internationale, lundi 
11 août àlbfcyo, d’aide à la Thaïlande, ébranlée par une grave crise 
financiè re. Le FMI avait fiait savoir, mardi, qu’il pfloèexait toi en- 
semble de crédits de 12 à 15 milliards de dollars; le total sera 
composé d’on crédit de confirmation (stand by) de 4mflHards de 
dollars environ, apporté par le fonds hn- m ê m e, d’apports de la * 
Banque mondiale, de la Banque asiatique de développement, de - 
prêts bilatéraux gouvernementaux et bancaires. 

Le japon, dont les avoirs en Thaïlande sont substantiels; sera sans' 
doute le premier prêteur bilatéral : fl verserait 7 milliards de dol- - 
lars par le biais de l’Eximbank, sa banque pour le commercé ex- 
térieur Tokyo aurait également demandé à l'Indonésie et à la Ma- . 
lajqV» d’assumer une partie du fardeau. On consortium bancaire 
aurait offert 5 milliards, mais à des taux élevés.- (AFR) ■■ 

Ung Huot devient 
premier minis tre du Cambodge 

PHNOM PENH. Le chef de l’Etat par intérim, Cbea Sim, a signé, 
jeudi 7 août, le décret nommant officiellement le ministre apè af- 
faires étrangères Ung Huot copremier ministre. Celui-â remplace - 
le prince Ranariddh, évincé début juillet à l’issue du coup da.force . 
de son homologue Hun Sen. Quelques heures plus tôt, le roi No- 
rodom Sibanouk. père du prince Ranariddh, avait donnés*». ac- 
cord à un tel décret, acceptant ainsi une nomination qffia i ait 
jusque-là condamnée. Le roi Sihanouk réride depuis {ftirièuh 
mob à Pékin, où fl se fiait soigner. Le nouveau « premier] premier 
ministre» Hung Huot avait été élu, mercredi, par le Partaient, 
une Section contestée par les partisaœ du prince. Ces denaenes- ' 
tinrent que le vote a en Heu dans une atmosphéré dc petir et^de 
pressions sur les députés. Le « second » p r e m ie r ministre. Htm 
Sen, qui est l’homme fort du Cambodge, accase te prince Rana- 
riddh d’avoir voata s’affier avec les Khmers mages! - (AFB) 13 

AFRIQUE 

■ CENTRAFRIQUE : le gouvernement français a salué, jeudi 
7 août, la résolution du Conseil de sécurité de FONU, autorisant 
les rix États, qui participent à la Mission de surveillance des ac- 
cords de Bangm (Misab) en Ccntraftique, «à assurer la sécurité et 
la liberté de mouvement de leur personnel » en recourant éven- 
tuellement à la force. La France apporte un soutien logistique à la 
Mïsab, dont le général gabonais, Augustin Mombo Moukagni, a 
pris, jendi, le commandement. - (AFP.) 

■SÉNÉGAL: soixante Instructeurs militaires américains ont 
commencé P entraînement de 750 soldats sénégalais, en vue 
d'opérations de maintien de la paix. En Ouganda, le même pro- 
gramme d’entraînement, développé sous les auspices de llnitiar 
tive de réponse aux crises africaines (ACR1), un organisme améri- 
cain, a été mis en place simultanément. Le Malawi devrait en 
bénéficier en septembre. - (Reuter) 

■ RWANDA: 2 000 à 3 000 personnes auraient été tuées depuis 
le mois de mai au Rwanda, affirme Amnesty International L'asso- 
ciation de défense des droits de l'homme précise que 2 300 «dvüs 
désarmés * ont été tués, et dénonce les tueries « délibérées et arbi- 
trains» commises par Tannée rwandaise. L’ONU estime que les 
victimes sont des éléments des anciennes Forces années iwan- 
d aises (hutues) et des miliciens hutus « interahamwes », mais ; 
ajoute que certains civils ont également été touchés. - (AFB) 

ASIE 

■ CORÉE: les discussions quadripartites entre les deux Co- 
tées, la C h i ne et les Etats-Unis ont pris fin, jeudi 7 août, sur un 
accord prévoyant l’organisation, à Genève, de pourparlers défini- 
tifs de paix dans la péninsule coréenne. Pyongyang a par ailleurs 1 
demandé le retrait des troupes américaines de Corée du 
Sud. - (AFP.) 

■INDE: trois soldats indiens et treize séparatistes cachemirfs 
ont été tués, jeudi 7 août, dans des accrochages qui ont eu fieu 
dans cet Etat de l’Inde, indique la police. Les forces de sécurité nt- 
diennes ont accentué, ces derniers jours, leurs opérations contre 
les guérilleros musulmans c achemirix engagés rfan.Q une guerre sé- 
paratiste qui a fait plus de 20 000 morts depuis 1989. - (AFP.) 

■ JAPON : F excédent courant a de nouveau progressé en juin, ' 

de 55^ % par rapport à juin 1996, à 1 018 milliards de yens (53 mil- 
liards de francs). «Nous avions initialement prévu que l'excédent 
courant pour Tannée fiscale 1997-1998 [dose au 31 mars} représen- 
terait environ 1,3 % du produit intérieur brut [PIBj, mais cela est dé- 
sormais devenu impossible», a indiqué, vendredi 8 août M. Shim- 
pel Nukaya, responsable de r Agen ce de planification économique 
(EPA). . 

EUROPE 

■ ESPAGNE : le maire de Mondragon, Xabier Zublzarreta, ■ 

membre de Hem Batasuna, l’aile politique de FEEA, a été évincé . 
de son poste, jeudi 7 août, par le conseil municipal et remplacé par 
José Maria Loiîi, du Parti nationaliste basque (PNV, modéré). Le- 
marre sortant était accusé d’utiliser les mairies du .Pays basque 
comme * tremplins de déstabilisation du système poli - 
tique». -(AFP.) • . 

■ RUSSIE: le président Boris Serine a annnlé la nfljrtïrf naHfln ' 

, . co “I ,a 6 I ^P é ^HèreIto5neftetLukofl àunaccord d■ex- 

r»H^f tl0rl ** Pétrole de la mer Caspienne avéc l’Azerbaïdjan. 
Cette annulation est intervenue pendant la visite à Moscou du 
president turkmène, Saparmourad Niazov, le champ concerné 
ttant comesté entre le Turkménistan et r Azerbaïdjan, deux pays 
nywaras de cette mer fermée. Le statut de la mw Casptane est en 
discussion entre les cinq pays qui la bordent - (AFP, AP) 
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BUDGET Uonei Jospin doit rendre, 
avant sameeS 9 août à mkfi, ses arbi- 
trages sur les dépenses de PEtat en 
1998. Après avoir reçu les ministres les 
plus dejpensieR* if décidera où 0 fait 


des économies pour financer les aides 
à remploi. Le ministère de l'économie 
estime qu'êtes pourraient être fiâtes 
dans les crédits de la défense. • LE W- 


FRANCE 

LE MONDE /SAMEDI 9 AOÛT 1997 


dépenses n'a pas encore été détermi- 
né, même si le souhait de Bercy serait 
qu'il corresponde à œka de ftnflation, 
ce qui équwaut à une st abil i sa tion en 


VEAU GLOBAL d'augmentation des volume. •TROIS CONTRAINTES 


pèsent sur cette fabrication budgé- frais captés en 1997 sir France Télé- 
taire : le respect de la règle d'un défi- com ; la compensation de Paugmenta- 
dt contenu dans les 3 % du produit don mécanique des dépenses de rero- 
intérieur brut; la nécessité de trouver boursement de la dette et des 
l'équivalent des 37,5 milliards de traitements des fonctionnaires. 


M. Jospin cherche des économies pour financer les aides à l’emploi 

Le premier ministre auditionne les uns après les autres les ministres les plus dépensiers. Pour contenir le déficit budgétaire 
dans les 3 % du produit intérieur brut sans alourdir la pression fiscale, il lui faut réaliser des coupes afin d'honorer les priorités du gouvernement 
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DE TOUS LES BUDGETS qu'un 
gouvernement ait eu à bâtir de- 
. puis le début de la décennie, celui 
, fde 1998 est assurément le plus dé- 
’ücat Le casse-tête promet d’être 
encore plus difficile qu'en 1997, 
année pourtant décisive puis- 
qu'elle servira de test pour les 
pays souhaitant participer à la 
créatioon de la monnaie nntqn*»- 
Sï l’exercice s’annonce terrible- 
ment douloureux, c’est que, cette 
fois, le gouvernement devra par- 
venir à résoudre plusieurs équa- 
tions en même temps. 

La première équation a trait à 
Maastricht. Pour les pays qui 
veulent participer an lancement 
de l’euro, 0 ne suffit pas, en effet, 
■ de satisfaire en 1997 aux entêtes 
de convergence. D faut que ce soit 
encore le cas en 1998. Or, pour la 
France, ce dernier engagement 
risque de prendre d’autant plus 
d’importance qu’éfle n’a pas fait, 
jusqu'à présent, la totalité du che- 
min. 

Lois de la publication de Taudit 
des finances publiques,- le 21 juil- 
let, fl est, en effet, apparu que les 
déficits publics étaient encore sur 
une pente de 3,5 % à 3,7 % du pro- 


duit intérieur brut (PIB) pour l’an- 
née en cours. Or, le même jour; en 
présentant son plan de stabilisa- 
tion, le gouvernement a confirmé 
Qu'A ne respecterait qu'en ten- 
dance les fameux critères de 
convergence : avec un dispositif 
prévoyant 10 milliards de francs 
d’économies budgétaires et des 
ponctions sur des trésoreries de 
certains établissements publics, et 
22 milliards de francs apportés 
par la majoration de l’impôt sur 
les sociétés, fl ne s’est engagé à 
réduire les déficits que de 0,4 
point du PIB. Autrement dit, ces 
déficits devraient encore avoisi- 
ner 3,1 à 33 % du PIB à la fin de 
1997. 

TOUR DE PASSE-PAKE 

Cette première contrainte est 
donc forte. Puisqu’il s’est engagé 
à respecter strictement, en 1998, 
la barre fatidique des 3 %, le gou- 
vernement devra réussir à résor- 
ber de 0,1 à 03 point de déficit, 
soit un effort, sous forme 
d’économies ou de prélèvements, 
compris entre 8 milliards et 
24 milliards de francs. 

La deuxième est encore plus 


en (rafiiords de francs courants 

77 79 81 83 85 87 89 91 9395 97 


-so cââg 



I Source des U natca .... 

embarrassante. Elle découle d’un 
tour de passe-passe budgétaire 
imaginé par l’équipe d’Alain Jup- 
pé pour 1997. Elle avait, en effet, 
eu l’idée de prendre en compte 
dans la baisse des déficits la 


«soulte» de 37,5 milliards de 
francs versée par France Télécom 
à l'Etat, en contrepartie de la prise 
en charge par ce dernier du paie- 
ment des pensions de l’établisse- 
ment public. Admis par les statis- 


ticiens européens d’Eurostat, le 
procédé n’en pose pas moins un 
difficile problème pour 1998, car 
si le gouvernement ne trouve pas 
une recette correspondante, le 
déficit risque mécaniquement de 
se creuser de 0,45 point de PIB. 

BOULE DE NBGE 

L’imagination des hauts fonc- 
tionnaires de Bercy est évidem- 
ment inépuisable, et, depuis de 
longues semaines, des idées in- 
nombrables ont été avancées 
pour compenser cette recette dite 
« non récurrente ». Des idées par- 
faitement classiques, comme la 
mise à contribution d’une partie 
des fonds de roulement de la 
Caisse d’épargne ou de la trésore- 
rie de la Caisse des dépôts, ou des 
idées beaucoup plus iconoclastes, 
qui risquent de faire quelque bruit 
si elles sont retenues. 

Quoi qu’il en soit, le gouverne- 
ment vit avec une épée de Damo- 
clès au-dessus de la tête : s’il ne 
trouve pas une parade - qui, de 
surcroît, ait l’agrément de 
Bruxelles-, fl devra faire autant 
d'économies supplémentaires. 

La troisième contrainte est, po- 


Alain Richard ne veut pas que les crédits de la défense soient sacrifiés 


LE DÉCOR ne change pas. Le scé- 
nario ne se renouvelle guère. Seul 
une partie des acteurs se relaient 
Tbut an long de la journée du jeudi 
7 août et d’une bonne partie de 
ceDe _ 

nemenr reçoit ses ministres les plus,,, 
dépensante», /&jpur , 

table de son biaesi prennent place-- 
son c&ecteur de cabinet, sou direc- 
teur adjoint chargé de f économie, 
son conseiller budgétaire, Domi- 
nique Strauss-Kahn, ministre de 
F économie, Christian Saun er , secré- 
taire d’Etat an budget, assisté de 
son directeur de cabinet Devant cet 
aiécipage, les ministres accanpagnés 
de leur directeur de cabinet 
viennent justifier leurs demandes 
de crédits. 

Pas tous les ministres. Christian 
Sautter a directement réglé le plus 
grand nombre de dossiers. Du 


mains ceux qui ne soulèvent pas de 
grandes difficultés politiques. Lionel 
Jospin n’a i nt e r rom pu ses vacances 
que pour les choix les plus délkats. 
jeudi ont donc «planché» à Mati- 
, gnon : Aid^pqwjfiiiplci 

et la santé ; /ean-Prerre Chevène- 
ment pouçi la .séçijrité ipt^fenre ; 
Alain RkhardpomTa défense. Ven- 
dredi, e est le tour de Claude Allègre 
pour P éducation, d'Elisabeth Gui- 
gou pour la justice et de Catherine 
Hautmann pour la culture. Ce n*est 
- qu’en fin ffaprès-mufi.loreqn’fl aura 
entendu tout le monde, que le pre- 
mier ministre s’en fermer a avec ses 
collaborateurs et les deux respon- 
sables ministériels en charge du 
budget pour trancher. Alors, les 
«lettres plafonds », qui indiquent à 
chaque département ministériel les 
crédits dont il disposera, seront ré- 
digées et expédiées. Chacun pourra, 


alors, prendre quelques jours de re- 
pos. Sauf à Bercy, où il faudra pré- 
parer Je volet recettes du projet de 
loi de finances. 

COMPENSATION 

Lionel Jospfn ayantppsTeneip- 
ment.de ne.passficfoftm la pression, 
fiscale -et de présenter un budget 
dont le défidr ne soit pas supérieur 
à 3 % du produit intérieur brut 
(PIB), Il lui fam donc jouer sur les 
dépenses. D’où l’âpreté des dis- 
cussions en cours. A Bercy, on sou- 
haiterait que cette presrion n’aug- 
mente que de l’inflation, soit 
probablement, selon les tendances 
actuelles, que de 13 %. Ce serait 
suivre la même ligue qu’Edouard 
Balladur, nrn* frap pa moins fort 
qu’Alain Juppé qui avait fait dimi- 
nua les dépenses en volume, alors 
que les gouvernements sodaiistes, 


en général, les laissent augmenta 
comme la croissance du PIB. Mais 
Lionel jospin, s*fl avait demandé à 
ses ministres, an début de la prépa- 
ration du budget, qu'il n'y ait «pas 
d’augmentation du niveau global des 
dépenses pubfiques », n’a pas encore 
fixé ce taux. . 

Une statÆsatioft -globale impose, 
en effet, de réduire les crédits de 
certains ministères pour augmenter 
ceux <f autres qm mettent en oeuvre 
les priorités du gouvernement. Ain- 
si, fl paraît acquis que les dépenses 
consacrées à l’emploi augmente- 
ront, même ri Martine Aubry ri ob- 
tient pas tout ce qu’elle demande. 
Au ministère des finances, on es- 
time qu’en compensation les crédits 
de la défense pourraient être ré- 
duits, car an fait remarquer qtffl y a, 
tous les ans une différence sensible 
entre ce que prévoient les kœ de 


programmation militaire et ce que 
les armées dépensent dans Tannée. 

Mais Alain Richard n’entend pas 
être excessivement pénalisé. Seul 
ministre à s’être exprimé publique- 
ment en ces jours d’arbitrages bud- 
gétaires, il a déclaré, jeudi 7 août sur 
. RTL, que s’il y avait des économies 
a à faire sur « un certain nombre de 
programmes d'équipements mili- 
taires», fl fallait veiller à le faire 
« sans affecter notre efficacité indus- 
trielle à terme», fl a ajouté qu’il 
n’avait pas rétention de proposer 
au gouvernement de modifier la 
liste des programmes d'équipe- 
ments déjà retenue et que, le choix 
de la Rance étant «de longue date 
d'être très présente dans les crises in- 
ternationales, il faut en avoir les 
moyens». 

Thierry Bréhier 


litiquement et socialement, en- 
core plus explosive. Elle tient à la 
dérive mécanique de certaines dé- 
penses. Au printemps 199S, le pré- 
cédent gouvernement avait ainsi 
calculé que T accroissement de la 
dette de l’Etat risquait de 
conduire à une majoration des 
charges budgétaires de près de 
20 milliards de francs en 1997, 
tandis que les charges de person- 
nels risquaient de s’accroître iné- 
luctablement d'un peu plus de 
20 milliards de francs, elles aussi. 
Il en était donc arrivé à la conclu- 
sion que, du fait de ces effets 
boule de neige, il lui faudrait réa- 
liser un peu plus de 40 milliards 
d’économies budgétaires en 1997 
pour parvenir à stabiliser les dé- 
penses. 

Or, pour 1998, le cas de figure 
est sensiblement le même. Même 
si le bas niveaau d'intérêt permet 
d’espérer une moindre accéléra- 
tion des charges de la dette, 
celles-ci n’en seront pas moins en 
hausse sensible. De surcroît, le 
gouvernement a pris rengage- 
ment de stabiliser les effectifs de 
la fonction publique. Les écono- 
mies qui ne seront pas réalisées 
dans ce domaine devront donc 
l'être ailleurs. Ce qui explique les 
arbitrages très difficiles auxquels 
doit procéder Lionel Jospin. 

Sans trop le dire, le ministère 
des finances espère que les cir- 
constances l’aideront à boucler ce 
budget délicat D’abord la reprise 
économique, si, elle se confirme, 
pourra enfin lui apporter quel- 
ques recettes supplémentaires. 
De plus, le gouvernement peut 
faire Je calcul qu’il importe d’être 
rigoureux jusqu'au printemps 
1998, pour que la France satis- 
fasse, à cette époque, aux critères 
de convergence, quitte, ensuite, à 
laisser filer un peu les choses lors 
de l’exécution de la loi de fi- 
nances. 

Mais, aujourd'hui, Lionel Jospin 
doit faire des choix qui façonne- 
ront l’image de son gouverne- 
ment aux yeux de ses partenaires 
européens, des marchés finan- 
ciers et de ses électeurs. 

Laurent Matuhdt 


A Lionel Jospin, « fraternellement », les députés communistes 


CE NE SONT que quelques lettres, noyées 
dans la correspondance du nouvel occupant 
de T hôtel Matignon. Quelques missives par- 
mi beaucoup d’autres, mais qui, chacune à 
sa manière, illustrent le discours de la mé- 
thode que tes communistes entendent oppo- 
ser à Lionel Jospin. Dès te mois de juin, Ro- 
bert Hue et Alain Bocquet ont brossé la 
nouvelle règle dite des «rôles distincts». 
D'un côté, des ministres communistes, qui 
sont là pour travailler plus que pour criti- 
quer. De l’autre, 1e parti et les «citoyens», 
comme on dit place du Colonel-Fabien, dont 
on attend bien qu’ils bougent et qu'ils pro- 
testent. Au milieu, tes députés, « Il pourra 
nous arriver de critiquer tranquillement telle 
ou telle décision, voire tel ou tel ministre. Y 
compris communiste», a expliqué Alain Boc- 
quet à Lionel Jospin, le 8 juillet, lorsque le 
premier ministre est venu devant le 
deuxième groupe de sa majorité parlemen- 
taire. 

La consigne est générale. Le 11 juiHet, un 
élu du VaWOise, nommé Robert Hue, a 
écrit au ministre de Tinté rieur, Jean-Pierre 


Chevènement, pour réclamer la présence de 
policiers supplémentaires dans sa commune 
de Montigny-les-COrmeiUes : « Le bureau de 
police de Montigny, qui avait vu ses effectifs 
portés à quinze postes avec lo signature, le 
7 janvier 1993, du plan local de sécurité (—), 
ne dispose plus que de sept agents. » Le dépu- 
té en appelle à la déclaration de politique gé- 
nérale du premier ministre et à la promesse 
de « la création de 35 000 emplois affectés à la 
sécurité de proximité » pour que « les moyens 
supplémentaires soient débloqués dans les 
meilleurs délais »... 

« LA PAILLE ET LA POUTRE » 

Le doyen du groupe, Georges Hage, a pris 
la plume à plusieurs reprises pour évoquer 
Tusine Renault de Douai, dont la direction 
«s'ingénie à différer et à réduire le plus pos- 
sible l’embauche», les « inquiétudes » et 
même T* amertume » de (a Française méca- 
nique de Douvrin ou d'ArbeHFauvet-Rail, à 
Douai. Histoire, explique-t-il, de « manifes- 
ter [son] soutien critique et résolu à l'égard du 
gouvernement». 


«Le maître-mot de la " marge étroite sert 
d’euphémisme pudique aux fameux critères à 
Pauvre et autre plan de stabilité à venir, écrit 
aussi 1e député du Nord à Lionel Jospin. 
Contrairement à la fameuse porte étroite qui 
est celle du salut, cette marge étroite risque 
fort de nous conduire à l'impasse et à 
Péchec. » 

Dans un post scriptum tout aussi biblique, 
Georges Hage, en évoquant les déclarations 
du chef du gouvernement devant les parle- 
mentaires communistes, ajoute : « Monsieur 
le premier ministre, vous avez trouvé bon de 
nous rappeler votre analyse critique de Phis- 
toire de PURSS. Vous ferai-je observer qu'élevé 
dans le souvenir de la guerre 14-18, né à l'exis- 
tence politique à l'occasion de lo guerre d'Es- 
pagne - comme d'autres à l’occasion de la 
guerre d’Algérie -, je n'ai rien trouvé de très 
glorieux- c’est une litote - dans l'histoire de la 
social- démocratie ? Vous inviterai-je à méditer 
la parabole de la paille et de la poutre ? Fra- 
ternellement » 

Ariane Chemin 


Deux personnalités se partagent la suite des études sur l'environnement de la Hague 




APRÈS la pubEcation de nos in- 
formations concernant la démis- 
rion du professeur Charles Souleau 
de la présidence du comité scienti- 
fique rharg é d’une nouvelle étude 
épidémiologique dans Je Ncad-Co- 
ftentin, aux environs de F urine de 
retraitement de déchets nucléaires 
(le Monde du 7 août), te gouverne- 
ment a, jeudi 7 août, pris plusieurs 
décisions visant à la poursuite de 
ces travaux. 

Le ministère de T aménagement 
du territoire et de Pemànxaa esnextt 
et le secrétariat d’Etat à la santé ont 

d’abord chargé le professeur Alfred 


Spira, directeur de recherche à 
l’institut national de la santé et de 
la recherche médicale (insenn), du 
suivi dès recommandations du 
groupe de travail « épidémiolo- 
gie ». A ce titre 3 sera, notamment, 
chargé de la difficile question soule- 
vée parla récente étude du profes- 
seur jean-Rançofc VïeL mettant en 
évidence un nombre anormale- 
ment élevé de cas de leucémies à 
proximité de cette usine: «Le tra- 
vail du professeur Spira pourra évert- 
tzœSement être élargi à d’autres sites 
nucléaires », précise-t-on dans l’en- 
tourage de Bernard Kouchner, se- 


crétaire d’Etat à la santé, où Ton in- 
dique que le Réseau national de 
santé pubHque (RNSP) sera, pour la 
première fols, amené à traiter de 
ces questions. Dirigé par le docteur 
Jacques Drucker, cet organisme 
n’avait pas jusqu’à présent compé- 
tence sur les questions sanitaires 
relatives an nucléaire, fl est acquis, 
d’autre paît, qu’un registre n ational 
des cas de leucémies sera créé par 
Fïnserm, fournissant les données 
indispensables à des études épidé- 
miologiques de quafité. 

Le gouvernement a, par ailleurs, 
décidé qtf Annie Sugier, directrice 


déléguée de T Institut de protection 
et de sûreté nucléaire (IPSN) et 
membre du précédent comité, ani- 
mera un groupe de travail sur la 
« iadioécologie ». « Le comité atten- 
dait impatiemment les instructions 
ministérielles depuis la démission du 
professeur Souleau car nous avions 
tous envie de continuer ce travail. 
Nous nous apprêtions, ce jeudi, à 
adresser une lettre en ce sens aux mi- 
nistères, a déclaré M—Sugta: Nous 
sommes donc satisfaits. Je pense que, 
si nous avons qffinre à des gens de 
bonne foi, nous arriverons à quelque 
chose.» 


DÉPÊCHES 

■ SÉCURITÉ SOCIALE : près de 99 % des médecins libéraux <98,65 % 
des 61 838 généralistes et 9939 % des 53 976 spécialistes) ont, à la date du 
15 juillet, adhéré aux nouvelles conventions médicales qui régissent leurs 
rapports avec la Sécurité sociale, a indiqué la Caisse nationale d’assu- 
rance-ma ladie (CNAM), jeudi 7 août Ces deux conventions médicales, 
qui prévoient notamment le reversement d’honoraires en cas de dépas- 
sement des objectifs de dépenses, n’avaient été signées que par un syndi- 
cat de généralistes, MG-France, et un syndicat de spécialistes, TUCCSF, 
en mars. 

■ LIONEL JOSPIN : dans on entretien à Paris-Match, le premier mi- 
nistre accuse Philippe Séguin de s’être exprimé de «façon prétentieuse », 
dans le même hebdomadaire. M. Séguin avait déclaré : « S'il [M. Jospin] 
avait pensé pouvoir l’emporter, il ne se serait jamais fourvoyé à écrire cer- 
taines bêtises [dans le programme du PSL » ML Jospin estime que «la 
droite n’a rien compris. On ne s'adresse pas aux Français comme à des en- 
fants. fis sont suffisamment intelligents pour juger seuls ». 

■ LICENCIEMENTS : le ministre de remploi et de la solidarité, Mar- 
tine Aubry, a, dans une lettre datée du il juillet, rendue publique le 
7 août par Les Echos , appelé les préfets à être « vigilants » air les licencie- 
ments pour motif économique, en leur demandant d’utiliser « de façon 
sélective » les rides de T Etat dans l’attente d’une réforme de la législa- 
tion. Elle demande que les mesures FNE (Fonds national pour l’emploi) 
soient « mobilisées très sélectivement ». 

■ FUSION : le maire (RPR) de Valence, Patrick Labaune, a, le 7 août, 
proposé à Philippe Séguin, président du RPR, et à François Léotard, 
président de l'UDF, un rapprochement, « voire une fusion », des deux par- 
tis de droite, dans la Drôme, pour contrer le Front national. 
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SOCIÉTÉ 


LE MONDE /SAMEDI 9 AOÛT 1997 


JUSTICE La chambre d'accusation 

de la cour d'appel de Bordeaux a or- 
donné, jeudi 7aoûtr fa placement 
sous contrôle judiciaire de Maurice 
Papon. • SUIVANT LES RÉQUISI- 


TIONS du parquet général, les ma- 
gistrats ont estimé que, « s'il est 
exact que Maurice Papon n'a jusqu'à 
ce jour pas tenté de se soustraire à 
l'action de la justice, il n'en demeure 


pas moins que. eu égard à l'extrême 
gravité des actions poursuivies et à 
l'importance des peines encourues , 
tout risque de soustraction à l'action 
de la justice n'est pas à exdure ». 


• ACCUSÉ d'avoir, entre juillet 1942 
et mai 1944, participé à fa déporta- 
tion de 1560 juifs. Maurice Papon 
doit comparaître, à partir du 8 octo- 
bre. devant la cour d'assises de la 


Gironde pour « compüdtè d'assassi- 
nats. complicité d'arrestations et de 
séquestrations illégales », c es aimes 
ayant revêtu le caractère dépannés 
contre l'humanité ». 


Maurice Papon est placé sous contrôle judiciaire jusqu a son procès 

Poursuivi pour « crimes contre l'humanité » pour avoir, entre juillet 1942 et mai 1944, participé à )a déportation de 1 560 juifs, l'ancien secrétaire général 
de la préfecture de la Gironde ne pourra quitter le territoire français d'ici à sa comparution devant la cour d'assises, le 8 octobre 


DEUX MOIS avant l'ouverture de 
son procès en assises pour eomp Ir- 
rité de crimes contre l'humanité, la 
chambre d'accusation de la cour 
d’appel de Bordeaux (Gironde) a 
ordonné, jeudi 7 août, le placement 
sous contrôle judiciaire de Maurice 
Papon. Procédant à un ultime acte 
judiciaire dans une procédure 
longue de plus de quinze années, 
les magistrats ont suivi les réquisi- 
tions du parquet général qui esti- 
mait que le risque de soustraction à 
la justice de l’ancien ministre du 
budget « n’était pas à exclure ». La 
chambre d'accusation a notam- 
ment astreint Maurice Papon à ne 
pas quitter le territoire français. 

Accusé d’avoir, entre juillet 1942 
et mai 1944, alors qu’il était secré- 
taire général de la préfecture de la 
Gironde, participé à la déportation 
de 1 560 personnes d’origine juive, 
internées au camp de Mérignac et 
acheminées à Drançy avant d’être 
déportées à Auschwitz, Maurice Pa- 
pon, quatre-vingt-six ans, compa- 
raîtra à partir du S octobre devant 
la cour d’assises de la Gironde pour 
« complicité d'assassinats, complicité 
d'arrestations et de séquestrations il- 
légales », ces crimes « ayant revêtu 
le caractère de crimes contre l’huma- 


nité ». Son renvoi devant les assises 
est devenu effectif le 25 janvier, 
après que la Cour de Cassation eut 
rejeté un ultime pourvoi 

M e Amo Klarsfled, avocat de Pas- 
sociation Les Ffls et filles des dépor- 
tés juifs de France, partie civile, 
s’était ému de la possibilité d’une 
fuite «hors du territoire fronçais de 
M. Papon ». Pour l’avocat, 
P exemple de Paul Touvier, lui ansa 
placé sotrs contrôle judiciaire, mats 
que Ton a vu entrer «entré libre à 
son procès à la cour d'assises de Ver- 
sailles et condamné à la peine d’em- 
prisonnement à perpétuité», ne 
pouvait qu'inciter Maurice Papon à 
se soustraire à son procès. Ayant 
d'abord demandé aux autorités ju- 
diciaires, sans succès, le placement 
de Maurice Papon en résidence sur- 
veillée, M c Klarsfled a déposé, le 18 
juillet, une requête devant la 
chambre d’accusation de la cour 
d’appel de Bordeaux aux fins de 
placement de Maurice Papon sons 
contrôle judiciaire. 

Bien qu’irrecevable aux termes 
du code de procédure pénale - seul 
le juge d’instruction ou la chambre 
d’accusation peut dérider d'un 
contrôle judiciaire -, cette requête a 
été suivie par le parquet Dans un 



réquisitoire écrit datant du 25 juil- 
let, le parquet général de la cour 
d’appel de Bordeaux a estimé que 
« le comportement antérieur de 
[Taccuséj ne saurait suffire pour ga- 
rantir sa représentation en justice, les 
risques [de soustraction à la justice] 
augmentant au fur et à mesure que 
la date fixée pour sa comparution 
devant la cour d'assises se rap- 
proche » (Le Monde daté 3-4 août). 


Dans son arrêt, rendu jeudi 
7 août, la chambre d'accusation de 
la cour d’appel de Bordeaux, prési- 
dée par Benoît Frizon de Lamotte, 
a suivi cette analyse. Ecartant les 
observations de Jean-Maie Varaut, 
avocat de Maurice ftpon, qm esti- 
mait que la chambre d’accusation 
n’était pas co mp étent e étant donné 
que le renvoi de F accusé devant les 
assises est définitif, la chambre 


Seize années de procédure 


• Mai 1981 : Le Canard enchaîné 
publie plusieurs documents 
mettant en cause Maurice Papon. 
ancien secrétaire générai de la 
Gironde, dans l'arrestation et la 
déportation, de 1942 à 1944, de 

1 690 juifs de Mérignac (Gironde) 
vers les camps de la mort, via 
Drancy. 

• 8 décembre 1981 : M e Gérard 
Boulanger dépose la première 
plainte contre Maurice Papon pour 
« crimes contre l'humanité» au 
nom de dix familles juives, dont 
celle de Michel Slitinsky, l'ancien 
résistant à l'origine de l’afifaire. 


• Décembre 1981 : réuni à la 
demande de Maurice Papon, un 
« jury d'honneur » constitué de 
personnalités de la Résistance 
estime que celui-ci aurait dû 
démissionner en 1942 pour avoir 
participé h «des actes 
apparemment contraires à la 
conception que le jury se fait de 
l'honneur ». 

• 19 janvier 1983 : Maurice Papon 
est inculpé de crimes contre 
l'humanité par le juge 
d’instruction Jean -Claude Nicod. 

• 8 mars 1984 : une deuxième 
inculpation fait suite à des 


plaintes émanant de trente-sept 
autres familles. 

• 11 février 1987 : la chambre 
c rimin elle de la Cour de cassation 
annule l'ensemble de la procédure 
d’instruction pour vice de forme. 
L’instruction est confiée à la 
chambre d’accusation de la cour 
d’appel de Bordeaux. . 

• 8 juillet 1988 : Maurice Ripou 
est à nouveau inculpé. 

•1990: de nouvelles plaintes sont 
déposées, visant des faits 
nouveaux. 

• Juin 1992 : nouveHe Inculpation 
de Maurice Papon élargissant le 
dossier de l'instruction sur son 
rôle dans T organisation de 


convois de déportés en 1943 et 
1944. 

•19 décembre 1995 : te parquet 
général de la chambre 
d’accusation de la cour d’appel de 
Bordeaux demande le renvoi de 
Maurice Papon devant la cour 
d’assises de la Gironde. 

• 18 septembre 1996 : la chambre 
d'accusation décide de son renvoi 
devant la cour d’assises de la 
Gironde. Maurice Papon se 
pourvoit en cassation. 

• 23 janvier 1997: la chambre 
crinrineBe de la Cour de cassation 
rejette Je pourvoi 

• 10 JuflJet 1997 : annonce de 
l’ouverture du procès le 8 octobre. 


d’accusation a fort valoir que «pen- 
dant l’intervalle des sessions d’assises 
de la Gironde » 1e pouvoir du place- 
ment sous contrôle judiciaire lui 
appartenait. 

Sur le fond, les magistrats ont es- 
timé que «sV est exact que Maurice 
Papon n’a jusqu’à ce jour pas tarte 
de se soustraire à l’action de la jus- 
tice, U n’en demeure pas moins qu’eu 
égard à rextrëme gravité des infrac- 
tions poursuivies et de l’importance 
des peines encourues, fout risque de 
soustraction à l’action de la justice 
n’est pas à exclure». Considérant 
que « dès lors, le placement sous 
contrôle judiciaire s'impose », la 
chambre d’accusation impose à 
Maurice Ryxra de ne pas sortir du 
territoire métropolitain, de re- 
mettre à la justice tous documents 
ju stificatifs de son identité et no- 
tamment son passeport, et d’infor- 
mer au préalable la Juridiction 
compétente de tout déplacement 
en dehors de Paris - où Q réside - 
en en précisant la destination et la 
durée. Ce contrôle judiciaire, qui 
sera notifié par lettre à l’intéressé, 
est exécutoire immédiatement. 

« MBHOTTE5 MORALES » 

M" Varaut, avocat de F accusé, a 
immédiatement qualifié ces me- 
sures, « humiliantes », de. «me- 
nottes morales ». « Cette décision 
n’est que symbolique, die n’a aucune 
raison d'être. Eüe n’aura pour effet 
que d'obliger mon (Sent à mettre un 
terme à ce qui est peut-être ses der- 
nières vacances d'homme libre». 
Jean-Marc Varaut, qui conteste 
toujours, en rabsence de~- jurispru- 
dence, la compétence de la 
chambre d’accusation d'ordonner 
un contrôle judiciaire dans le cadre 
de cette procédure, a annoncé son 
intention de se pourvoir en Cassa- 
tion, « à titre symbolique ». 

A l'initiative du déclenchement 
de foute la procédure, Fassodation 
Les FDs et fiDes de déportés juifs de 
France a estimé que la chambre 


d’accusation a pris «une décision 
minimale », et cpé«atffoarcnati, a 
Maurice Papon veutfiiir, B cura à le g , 
jarre illégalement ». M® Dominique", 
DehfnZ, avocat de SOS-Racisréè, 
également partie civile, a cepen- 
dant souligné que Maurice Papou 
s’était toujours défendu d'échapper 
à la justice, «je ne pense pas qu'nie 

Un précédent juridkjuè 

Le placement sous contrôle jn- 
dldaire de Maurice Papon parla 
chambre d’accusation de la coætr 
d’appel de Bordeaux constitue 
un précédent Juridique. Cest en 
effet la première fols qu’une i g 
chambre d’accusation est saisie ' " 
d'une demande de contrôle Judi- 
ciaire alors qae le renvoi devant 
les assises de Faccusé est défini- 
tif. Généralement, le placement 
sous contrôle judiciaire est déci- 
dé au cours de rinstmction par te 
Juge en charge du dossier ou par 
la diambre d’accusation avant le \ 
renvoi devant la juridiction de 
Jugement. 

Une décision similaire avait 
tontefois été prise jpar la 
Cham bre accusation de Ver- 
sailles dans le cas de. Banl Too- 
vfet La Juridiction antir ordonné . c 
le placement sous cuttôie' jufi- “ 
claire de Fanden chef de là Mi- 
lice alors que sou tatrot devant 
la cocu d’assises des YveOnes fai- 
sait Fobjet d'un pourvoi «a cas- 
sation. La procédure avait été va- 
lidée par im arrêt de la Cour de 
cassatiera'dn’TTOCtobre 1993. 


fasse, a t^raEcSûéT Dtihs le cas 
contraire , cria signifierait que Injus- 
tice n’a pour lui aucune Iégümnt£,_ce 
qui sentit grave pour un ancien fonc- 
tionnaire, qui était encore ministre B 
y o une vingtaine d’années.» "■ 


Cécile Prieur 


Les mariages mixtes constituent une exception 
face à la baisse de la nuptialité 


Une plainte pour corruption vise la filiale 
girondine de la Lyonnaise des eaux 


ÉVOQUÉE par les sociologues, 
analysée par les démographes, la 
diminution du nombre de ma- 
riages depuis près de vingt ans en 
France comporte une exception 
notable : les mariages mixtes. Les 
unions entre un Français et un 
étranger présentent en effet une 
remarquable stabilité. Depuis 
vingt-cinq ans, près de 20 000 ma- 
riages mixtes sont célébrés chaque 
année. En 1973, ils représentaient 
5 % de l’ensemble des mariages. 
En 1991, avec 33 000 mariages mix- 
tes célébrés, la proportion de ma- 
riages entre Français et étrangers 
a même augmenté et frôlé les 
12 %, soit un mariage sur huit, in- 
dique une étude de l’Institut na- 
tional d’études démographiques 
(rNED) publiée dans ia dernière li- 
vraison de la revue Population. 

Les couples mixtes sont majori- 
tairement composés d’un homme 
étranger et d’une femme fran- 
çaise. « Le taux de masculinité de la 
population étrangère l'explique lar- 
gement», précisent Marine M'Sîlî 
et Gérard Neyrand, auteurs de 
l’enquête. Cependant, les filles 
maghrébines, longtemps exclues 
de la mixité, sont de plus en plus 
nombreuses à s’engager avec un 
conjoint français. Elles demeurent 


toujours peu nombreuses à de- 
mander la nationalité française 
après le mariage. Au début des an- 
nées 90, un tiers des étrangers ma- 
jeurs naturalisés français le sont 
devenus par ie biais de leur ma- 
riage. 

Si les hommes sont plus nom- 
breux à obtenir la nationalité fran- 
çaise après leur mariage, Os se dis- 
tinguent aussi par leur niveau 
social élevé. Les couples mixtes 
dont Tun des deux conjoints est 
cadre sont très nombreux parmi 
les acquérants de la nationalité 
(près d’un sur trois), une propor- 
tion sans commune mesure avec 
leur part dans ia population active 
en général et immigrée en parti- 
culier. A l’inverse, les ouvriers sont 
très fortement sous-représentés 
parmi les acquérants de la natio- 
nalité française par mariage. 

« UN DÉFI » 

L’adage selon lequel «ceux qui 
se ressemblent s'assemblent » n’est 
pas du tout adapté aux mariages 
mixtes : « Ceux qui se ressemblent 
le plus du point de vue culturel 
[mêmes racines, par exemple] sont 
le fait d'époux les plus dissem- 
blables sur le plan social [écart 
d’àge et situation professionnelle. 
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notamment] », souligne l’enquête. 

«Le couple mixte apparaît 
comme un défi à ia règle dominante 
de l’homogamie », ajoutent Ma- 
rine WSOi et Gérard Neyrand. De 
là à conclure que de telles unions 
ne peuvent durer, il n’y a qu'un 
pas. « Dans cette perspective, le di- 
vorce est perçu non comme un véri- 
table échec du couple mais bien 
plus comme l'aboutissement inévi- 
table d'une situation par nature 
instable », vont-ils jusqu’à écrire. 

Cette idée préconçue est d’au- 
tant plus préjudiciable aux 
couples mixtes qu’on les soup- 
çonne souvent d'avoir contracté 
un mariage « blanc ». Les cher- 
cheurs de l'INED se sont donc 
penchés sur la * divorci alité » 
chez les couples mixtes. 

Us rappellent qu’aujourd’hui le 
taux de divorce se situe aux envi- 
rons de 30 %, alors qu’il n’était 
que de 11 % en 197a L’étude de la 
longévité des couples mixtes dé- 
montre que si les divorces existent 
parmi eux, ce phénomène n’a pas 
l’ampleur que certains laissent en- 
tendre. S’intéressant aux couples 
mixtes ayant convolé en 1975, les 
chercheurs constatent qu’au cours 
des quatorze premières années de 
vie commune, leur « dhrorcialité » 
est comparable à la moyenne na- 
tionale. Ensuite, eüe devient très 
légèrement supérieure. A l’in- 
verse, parmi la « promo- 
tion » 1982 des couples mixtes, 
après dix ans de vie commune, le 
taux cumulé de divorces a atteint 
22 %, soit 7 % de plus que celui des 
couples français. Les auteurs 
montrent enfin que les couples 
homme étranger-femme française 
divorcent beaucoup plus que ceux 
composés d’une femme étrangère 
et d'un homme français. 

Michèle Aulagnon 


« LE PRIX de l’eau à Bordeaux 
est-il le juste prix ?», s’interrogeait, 
dans son édition du 10 juillet, le 
quotidien régional Sud-Ouest. 
Cherchant une réponse à cette 
question, une association d’usagers 
de la communauté urbaine de Bor- 
deaux (CUB) semble s’être trouvée 
en butte à une série de refusqui ont 
fini par la conduire jusqu’au palais 
de justice. Le 7 juillet, son président 
a déposé plainte an nom de F asso- 
ciation, baptisée ProxEaib, auprès 
de la doyenne des juges d’instnic- 
tion bordelais, Joslane CoU, pour 
« tentative de corruption ». 

Aucune information judiciaire 
n’a encore été ouverte, mais les 
plaignants ont consigné la somme 
qui leur a été demandée 
(5 000 francs), si bien que la dési- 
gnation d’un juge est désormais 
inéluctable. Libellée contre X._, la 
plainte vise explicitement certains 
dirigeants - dont l'un est nommé- 
ment cité- de la filiale girondine de 
ia Lyonnaise des eaux, attributaire 
de ia concession des eaux de la 
CUB, en 1991. A en croire les res- 
ponsables de Proxicub, une «pro- 
position sans ambiguïté » leur aurait 
été faite, alors qu'ils Insistaient 
pour obtenir F autorisation de réali- 
ser un audit sur la gestion de la 
concession des eaux. «On nous a 
dit que c’était ridicule, qu’on ne 
comprenait pas notre entêtement, 
assure Jean-Christophe Rivière, 
président de l’association. C’est 
alors qu’au cours d’une conversation 
téléphonique, un des cadres régio- 
naux de la Lyonnaise m’a questionné 
sur nos motivations. » « Cest poli- 
tique ?» lui aurait demandé ce der- 
nier. Avant d’ajouter: «Si c’est fi- 
nancier, Paris va s’en charger. » 
M. Rivière affirme que cette 
conversation a été entendue par 
plusieurs témoins, membres de 
l’association. « Peut-être aurais-je 




dû le laisser aller plus loin, indique- 
t-il, mais je ne lui en ai pas laissé le 
temps-.» 

A la suite de cet entretien, le pré- 
sident de Proxicub assure s’être 
rendu à la cfirection générale du 
groupe Lyonnaise des eaux, à Paris, 
et y avoir relaté l’épisode pré- 
cédent au directeur général chargé 
de Peau en personne. «U n’a pas eu 
l’air particulièrement ému », in- 
dique M. Rivière. Un chargé de 
mission a néanmoins été dépêché 
dans la filiale bordelaise. Mais les 
« vérifications » entreprises depuis 
tors ont conduit la cfirection géné- 
rale à conclure à « une affabula- 
tion », donc à une « accusation sans 
fondement», ainsi que l’a déclaré, 
vendredis août au Monde le direc- 
teur chargé de la cfieotèle de F eau, 
Jean-Luc üancart. 

Ancien vice-président de l’UDF 
girondine, écarté a fin 1996 par les 
instances de ce parti, Jean-Chris- 
tophe Rivière admet avoir fondé 
Proxicub pour « moraliser la vie pu- 
blique bordelaise» et servir d '«ai- 
guillon » à la majorité en place à 
Bordeaux comme à la CUB - prési- 
dée par Alain Juppé. Déjà étudiée 
par la chambre régionale des 
comptes d’Aquitaine, la concession 
des eaux - dont r attribution n’avait 
pas fait l’objet d’une mise en 
concurrence - lui a fourni la ma- 
tière d'un affrontement entre usa- 
gers et élus qu’a estime «généra- 
teur de transparence». Dans leur 
dernier rapport, les magistrats de la 
chambre régionale avaient jugé ex- 
cessives les augmentations répé- 
tées du prix de l’eau dans l'agglo- 
mération, au regard des 
engagements pris par la Lyonnaise 
des eaux tors de ia signature du 
contrat de concession, lé 21 dé- 
cembre 1991. Alors que les tank 
augmentaient de 5% par an 
lorsque la lyonnaise était unique- 


H 


ment gestionnaire du service des 
eaux, pour le compte de la CUR, 2s 
ont progressé de plus de 40 % entré 
1992 et 1994, avant de se stabilisée 

Deux audte successifs ont été ef- 
fectués: Pun à la demande de b 
CUB, par Fassodation spécialisée 
Service public 2000 ; Fautre à la de- > 
mande de la Lyonnaise des esta, 
par le cabinet d’experts Ernst and 
Young. Les dirigeants de Piaricnb 
ayant estimé que ces deux études . 
pouvaient manquer cfimpartiafité, 
en raison -des qualités respectives 
de leurs commrôditaàes»- Us n’ont: 
en de cesse, depuis des mois, de ré- / 
clamer un troisième audit — aflanf j 
jusqu’à proposer quU ne soft pris- 
es charge par la CUB qu’à côndK 
tion qu’il mette en évidence des 
possibilités d’économie. Jugeant la ’ 
proposition « séduisante », -fes-tfinr- . 
géants de la communauté urbaine 
n’y ont cependant pas donné sufte, 
se disant réservés « devant 1er miM- 
ptication des audits » et louant «les 
qualités pnffesriormeUes et ririté&r 
tê» des auteurs des précédentes " 
études. .* •; ; 

La direction de la fiHate giron- . 
dîne de la Lyonnaise des eaux- se - 
retranche, elle, derrière la «charte 
d'éthique et de déontologie »adcgp 1 
tée par le groupe D y a deux ans, à 
l'instigation de son président, Jf- 
rôme Monod (Le Monde du 13 aval 
1995) - sans toutefois prédserqœ 
le signataire du rapport du caUset 
Erns t and Young est un é&i- - 
de la CUB, qui avait frn-mêroevûté» ._ 
en 1991, Pattributiori de Ia coocfi? 1 ' 
sion des eaux à ia ZyonnaïS&- rjé 
ne mis pas le rapport, a déclaré an ; 
Monde le directeur commercial de 
la filiale. R n’y a aucune rafcpn. dÇ: 
mettre en doute lavahdité de ce rap- 
port, satf à vouloir dtercltér du pti^ - ' 
sur les aéujs. » - : ' " i 

Hervê GaîtegW ; 
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disparitions 

■ JÜRGEN KUCZYNSKI, historien 
co mm uniste allemand, spécialiste 
de l'histoire du capitalisme, est 
mort, mercredi 6 août, à Berlin, à 
l’âge de quatre-vingt-douze ans. 
Né le 17 septembre 1904, Jurgen 
Knczynski s'était engagé très jeune 
dans le mouvement communiste 
auquel S est resté fidèle toute sa 
vie. Ayant connu Lénine, Karl Kaut- 
sky, Walter UTbridit, Erich Honec- 
ker - son Bvre de souvenirs à pa- 
raître en septembre eu Allemagne 
est consacré à ces rencontres-, fi 
avait émigré en Grande-Bretagne 
en 1936, fuyant le nari$me 

En 1946, fi rentre en Allemagne, 
choisissant de vivre en République 
démocratique allemande (RDA), et 
fait rapidement figure d’historien 
officiel du Parti communiste est-al- 
lemand (SED). Sa compagnie était 
- recherchée tant par les dirigeants 
4 communistes est- allemands eux- 
mêmes que par les intellectuels, et 
les réunions dans sa villa, rassem- 
blant pêle-mêle des dirigeants sta- 
liniens, des artistes et des dissi- 
dents, étaient très courues. 

Jurgen KuczynsW avait attendu 
1983 pour rendre publiques ses 
premières critiques à rencontre du 
régime communiste, dans un livre 
dont le titre est Dialogue avec mon 
arrière-petit-fils. Après la réunifica- 
tion, dans une suite à cet ouvrage, 
intitulée Cinquante Questions à un 
incorrigible grand-père, D prendra 
davantage ses distances avec leré- 
gime déchu auquel fi a consacré sa 
vie, mais sans renier ses convic- 
tions communistes. II est égale- 
ment Tanteur d’une Histoire de la 
condition ouvrière sous le capita- 
lisme en quarante volumes. 

■ ELISABETH HÔNGEN. mezzo- 
soprano allemande, vient rie mou- 
rir. Née le 7 décembre 2903, Elisa- 
beth Hôngen a appartenu aux 
Opéras de Düsseldorf ( 1935 - 1940 ) 
et de Dresde (1940-1943) avant de 
devenir l’une des premières chan- 
teuses du Staatsoper de Vienne, où 

elle est apparue sur scène Jusqu’en 
1970. Elle a chanté aussi à Covent 
Garden, à Salzbouig, à la ScaJa, à 
Bayreuth. Kari Bôhm Pavait quali- 
fiée de «meilleure tragédienne du 
monde ». Son répertoire très éten- 
du allait des opéras de Mozart à 
ceux de Wagner et de Richard 
Strausspen pBasMtpafrUeaxfc -«rr 


AU CARNET DU a MONDE » 
Décès 

-La famille. 

Et tes proches. 

ont le chagrin de faire paît do décès de 

Pierre de CLERCK, 

survenu accidentellement le 2 août 1997. 

Les obsèques auront lieu le lundi 
II août, à 14 h 30. an chètean de 
Breœocomt, à Rivière (Pas-de-Calais), 
suivies de l'inhumation au cimetière 
d’Anas. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

1S. me de Grenelle, 

75007 Rnis. 

1. nie Bourbon-Le-Châlean. 

75006 Paris. 


- Saint-Paul-eu-Oiablais. 

Bagneux (Hauts-de-Sdne). 

Janine Dinnemaiin, 
son épouse. 

Le docteur Dominique Dinnemaîjn, 

M. Seymour George Dinpcnuüm, 

M. Gâtes Dïnimnatm, 
ses enfants, 

Charlotte, 
sa petite-fille. 

Sa famille. 

Ses amis. 

ont le grand chagrin de faire paît du 
rappel à Dieu de 


M. Seymour Paul 
MNNEMATIN, 


le 7 août 1997, à l'Age de quatre-vingt-un 
ans. 

e Heureux les artisans de la paix. 

Os seront appelés fils de Dieu. » 

Ses obsèques religieuses seront 
célébrées en l'Église de Saint-taul-en- 
Cha biais (Han re-Sa voie), le samedi 
9 août, oh l’on se réunira à J0 heures. 

L'inhumation dans le caveau famili al 
aura lien le lundi 11 août, à 16 h 30, au 
cimetière d’fyône (Y vehnes). 

Ultérieurement, une cérémonie 
eucharistique nous réunira 
fraternellement en l’église Saipte- 
Moniqoe de Bagneux (Hauts-de-Seine), 
sa paroisse. 

Cet avis tient heu de faire-pan. 

Fbnt-Espère, 

Les Lanches, 

74500 Saini-Panl-en-Oiab lais. 

Ré* Janine Dhmemarin, 

3. avenue de Stahngrad, 

9222qBj*uen*t.-"**; : r-ï xt 


- On nous prie d'annoncer le décès. 
dans sa quatre-vingtième année, de . 

M. Pierre DELAGAKDE, 
chirurgien, 

ancien chef de clinique à la Faculté. 

Les obsèques ont eu lien Ee l'août 
1997, dans l’intimité, A Coutumes 
(Manche). 


- Stéphane Di Vittorio 
a la douleur de foire pan de la mm de sa 
mère, 

Marie-Christine DI VTITORIO. 

• Eût avait amplement pardonné 
les auteurs du rapt qu'elle avait subi 
du 14 mal 1993 au 2 janvier 1994 
et dam elle ne s'était, jamais remise.» 

■ Elle rejoint son mari, le 

docteur AmédéeDI VITTORIO, 
ancïea chef de service 
h l’hfipital italien de Tunis. 

Une messe, prochainement annoncée, 
sera célébrée en l’église des Carmes, rue 
Vangirard, Fferis~6*. 

5, me Jean-But, 

75006 Paris. 


- Chartres (Eure-et-Loir). 

La famill e 

a la doulenr de foire part du décès de 

Marie-Pierre KRIEF, 
née RERNANNEC, 

1955-1997, 

pharmacien. 

Une bénédiction religieuse sera 
célébrée, le mardi 12 août -1997, & 
9 h 30, en l’église Saint-Hilaire de 
Mflïnvfflien (Eore-ei-Lotr). 

Centre commercial les Trois-Ponts. 
28000 Chartres. 


Remerciements 

-M- André CHraod, 

Ses enfoms et petits-enfants, 
dans ['impossibilité de répondre 
individuellement à tous ceux qui leur ont 
adressé des témoignages de sympathie et 
ont rendu bommage à 

André GIRAUD, 

les prient de trouver ici l’expression de 
leurs sentiments de liés vive gratitude. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 


- M 1 " Maurice VUeghe-Vbnloot. 

Ses enfants et petits-enfants. 

Toute ta famille, 

très louchés des nombreuses marques de 
sympathie qui leur ont été témoignées lors 
du décès de 

M- Maurice VLEEGHE, 

remercient toutes les personnes qui, par 
leur présence, leur écrit, leur envoi de 
fleure, se sont associées à leur peine. 

Maison Segaid et Bmànc. 

83. rue Carpeaux, 

59100 Roubaix. 


Anniversaires de décès 


Jean-Pierre LARRTVAL, 
ingénieur en chef du GREP. 

9 août 1987. 

Que ceux qtri l’ont connu et aimé 
aient use pensée pour loi en ce dixième 
anniversaire. 

Noms le gardons dans notre cœur. 


— Depuis quarante ans, 

Michel PIGUET 

repose au cimetière des Contamines- 
M on [joie. 

Ses sorurs. 

Ses frères. 

Sa famille. 

Ses amis. 

se souviennent et se réuniront en l’église 
des Contamines, ce samedi 9 août, & 
18 h 30. 

MarcPiguet, 

30, rue des Artisans, 

67370 GimbretL 


- Il y a un an, nous quittait 

Pierre VALLOIS, 

1! avril 1921-11 août 1996, 
directeur honoraire dn Sénat, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
officier de Tordre national dn Mérite. 

Pourtant, il est toujours avec nous. 

Jacqueline Valkris, 

Ses gnfann et petits-enfants. 


Souvenir 


-En souvenir de 


Guy de VILLARDL 

• comte de Mondain; 

décédé le 10 août 1977. 

Commando u®4 franco-britannique, 
Oui sire h am. 6 juin 1944, Flcssingue. 
1“ novembre 1944. t 


Communications diverses 

AVIS DE CONCOURS 
Le Centre de gestion 
de la Fonction pdbfiqw territoriale 
de la Charente-Maritime 

organise un concours interdépaneraenial 
sur titres avec épreuve (entretien) 
d’éducateur territorial de Jeunes 
enfants (fenme on homme). 

Nombre de postas à pourvoir : 10. 

Date de retrait des dossiers : du 
3 octobre au 3 novembre 1997. jusqu’à 
17 heures. 

Data Emile de dépôt des dossiers : le 
7 novembre 1997 jusqu’à 37 heures. 

Les demandes d’inscription par 
courrier devront être accompagnées d’une 
enveloppe format 32 x 23 timbrée A 
6.70 F et adressées à : 

M. le Président, 

Centre de gestion 

de la Fonction publique territoriale 

de la Charente-Maritime, 

Service concours. 

70, bis, avenue Jean-Guhon, 

17028 La Rochelle Cedex 01. 


Nos abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du • Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


CARNET DU MONDE 

21 bût. rue Cia ud*- Bernard 
75242 Paris Cedex 05 


Renseignement* : 

01-42-17-29-94 
ou 29-96 ou 38-42 
Télécopieur : 01-42-17-21-36 


Tarif de ta ligna H.T. 


Toutes rubriques 

Abonnés et actionnaires . 
Thèse étudiants - 


105 F 


-85F 

-65F 


Las lignes en capitales grasses sont 
facturées sur la base de deux lignes. 
Les lignes en blanc sont obligatoires 
et facturées. Minimum 10 lignes. 


ETUDIANTS 


SALAIRE des JEUNES DIPLÔMÉS 


3615 LEM0NDE 
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INITIATIVES LOCALES 

LES OFFRES D'EMPLOIS CADRES DES COLLECTIVITÉS TERRITORIALES 



Cadres Territoriaux ) 


Le Conseil Général 
d’Enre-et-Loir 

organise nn concoure sur titres 
pour le recrutement de 

4 ASSISTANTS 

SOCIO-ÉDUCATIFS (H/F) 

à fa DincUea de h> Pr/renüaa a St rteUoe Sodeta 
DipMme «TE» exigé (Spedalùé : Edimeor SpéciiEsêx 

Data Bmtte de dépit des candidatures : 14 novembre 1997 
Entretien avec le jatj fixé : le 18 décembre 1997. 

Adresser vos demandes de dossier de cand idat ure à : 
Monsieur le président dn Conseil Général d'Einc-ct-Lair 
Direction Générale des Services D ép anem ofl anx 
Service du hrsooneL 1 place dn Ch&det 
28826 CHARTRES CEDEX 


Le Conseil Général 
d’Eure-et-Loir 

organise im caucours sur titres 
peur le r pc mt f n twrt de 

1 ASSISTANT 

SOCIO-ÉDUCATIF (H/F) 

i ta Dâvc/Saa d* fa PrétatSw, M dsTAxtxm Soriatn 
Dhjtfmc d'Etat aSjfi _ 

(SpùriafltÉ : Caattiüafc) en Scooonjré Socrate et PaaQiale) 

Date foute de dépôt dm camEdatares ; 16 octobre 1997 
Eotretfen avec te jury fixé : le 18 novembre 1997. 

Adresser vus demandes de dossier de candidature à : 
Monsieur te président du Conseil Général dTànwi-Lnir 


Service du fttsounel, I place dn Châtelet 
28826 CHARTRES CEDEX 


LA COMMUNAUTÉ URBAINE 
LE CREUS0T - MONTCEAU-LES-MINES 
(Saône-et-Loire) 

100 000 habitants 
2* agglomération de Bourgogne 

RECRUTE 

UN JOURNALISTE 

CHARGÉ DE COMMUNICATION 

Cadre issu d'une école de communication 
apprécié 

SON PROFIL : 

• expérience journalistique 

• bonne connaissance de la f.A.O. 

• connaissance des collectivités territoriales. 

SES MISSIONS : 

• encadrement du service (2 pers.) 

O pilotage de campagnes et d'actions de 
communication (ae Ta conception à l'éva- 
luation), rédaction de publications 


Dossier de candidature complet à adresser 
avant le 15 septembre 1997 à 
Monsieur le Président de (a C.U.C.M. 
Boîte postale 69, 71206 LE CREUSÛT Cedex 



La Ville de QUETIGNY 
10 000 habitants 
ville nouvelle à 5 km de Dijon 

RECRUTE par vole de MUTATION 
2 ATTACHÉS TERRITORIAUX 

pour exercer les fonctions de : 


Responsable des Affaires Juridiques et Foncières : 

Missions : gestion des affaires foncières et suivi des dossiers POS, PAZ, lotissements-., 

suivi du patrimoine 
suivi des assurances 

gestion des achats de fournitures et matériels 

Profil : formation et expérience juridiques 

connaissance du droit des sob 
expérience en économat et gestion dn patrimoine 

Responsable dn service Finances Comptabilité 

Misions : encadrement du service (2 agents) 

gestion des procédures budgétaires 
suivi de l’exécntion budgétaire 
gestion de 1a dette et de la trésorerie 
étude et suivi de Ja fiscalité locale 
suivi des dossiers financiers 

assistance des services en matière comptable et budgétaire 

Profil : expérience dans des fonsâons similaires 

bonne maîtrise de l’instruction M 14 

bonne maîtrise de l’outil informatique (outils utilisés : Word 7, Excel 7. Ci viras) 
rigueur et organisation 
disponibilité et qualités relationnelles 

Pour ces deux postes, adresser une lettre de ca n didature et un cnrricnhnn vitee détaillé 
avant ta 15 septembre 1997 & : Monsieur le Maire, Hôtel de Ville 21880 QUETIGNY 


En raison des fêtes du 15 août, prochaine parution de notre rubrique 
Initiatives locales* le vendredi 22 août daté 23 août 
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CÂNAUXEncore relativement 
coûteux et peu connu des Français, le 
<r tourisme d’eau douce » a enregistré 
un boom dès la fin des années 60. S'il 
accuse actuellement un léger tasse- 


ment, il attire tous les ans quelque 
200 000 adeptes pour un chiffre d'af- 


200 000 adeptes pour un chiffre d'af- 
faires dépassant le milliard de francs. 
• VOIES navigables de France {VN F) 
gère la quasi-totalité des 8 500 kilo- 


RÉGIONS 
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mètres de voies, un patrimoine excep- 
tionnel qu'il entend mettre en valeur 
afin que, selon son président François 
Bordry, « chacun soit persuadé que le 
tourisme fluvial fait partie intégrante 


du tourisme en généra/ ». • PREMIER 
port de plaisance fluvial de France. 
Saint-Jean-de-Losne (Côte-d'Or) a su 
s'adapter au dédin (te la batellerie de 
commerce pour miser avantageuse- 


ment sur l'essor du tourisme fluvial. 
Bénéficiant d'une position privilégiée, 
cette petite vffle a été choisie par VNF 
comme l'un des huit sites {dotes de 
développement fluvial. 


Le « tourisme d’eau douce » bénéficie d’un patrimoine exceptionnel 

Malgré un léger tassement, la navigation fluviale attire tous les ans quelque 200 000 vacanciers pour un chiffre d'affaires dépassant le milliard de franc. 
Certaines communes ont su s'adapter au dédin de la batellerie de commerce pour miser avantageusement sur cette activité 


LONGTEMPS négligé, voire 
méconnu, considéré, non sans 
quelque raison, comme une plai- 
sance de luxe, le tourisme fluvial 
concerne quelque 55 000 bateaux, 
de la barque à moteur au navire 
de croisière. Ce secteur d’activité, 
apparu en France à la fin des an- 
nées 60 & l'initiative des sociétés 
anglaises, a connu un essor im- 
portant jusqu’à la fin des an- 
nées 80. 

□ accuse, certes, un léger tasse- 
ment depuis quelques années, au- 
quel les professionnels essayent 
de répondre en améliorant la qua- 
lité du produit, en diversifiant les 
prestations et en diffusant une 
meilleure information. 

Malgré un coût encore relative- 
ment élevé, le tourisme fluvial est 
pratiqué, bon an mal an, par 
200 000 personnes. 

TROIS SECTEURS 

A titre indicatif, les compagnies 
de location proposent des unités 
de deux à douze personnes allant 
de 4 500 francs à 16 600 francs 
pour sept jours, suivant la saison 
et l'embarcation choisies. Une 
flotte de 200 bateaux à passagers 
'de type «bateau-promenade» 
ou péniche-hôtel - et 1 700 ba- 
teaux loués par quelque 140 en- 
treprises génèrent un chiffre d’af- 
faires global (y compris 
l'hôtellerie et la restauration) de 
900 millions, un chiffre auquel fl 
faut ajouter (a location des unités, 
soit 200 millions par an environ, 
selon une étude faite en 1995. Le 
tourism'e fluvial se décompose en ' 
trois secteurs qui correspondent à 
une pratique delâyvoie d’eau et à 
des clientèles variées : 

- la navigation de plaisance, qui 


5AHVT-/EAN-DE-LOSNE 
de notre envoyé spécial 
Le u. «e de Saint-Jean-de-Losne 
(Côte-tTOi) semble plutôt satisfait 
En effet sa commune - « la plus pe- 
tite de France en superficie, avec 
56 hectares, dont seulement 36 hors 

REPORTAGE 

La petite commune 
est l’un des huit 
sites pilotes de 
développement fluvial 

de l'eau », souligne Michel Griviaud 
(RPR) - est devenue le premier port 
de plaisance fluvial du pays. Elle a 
su s'adapter au dédin irrémédiable 
de la batellerie de commerce pour 
miser sur l’essor du tourisme fluvial 
dont les retombées économiques 
remplissent le budget municipal et 
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est le fait de particuliers possé- 
dant leur propre bateau ; 

- la location de bateaux appelés 
souvent « house-boats » ; 

-les bateaux-promenades qui 
proposent des croisières d’un on 
plusieurs jours. 70 % à 80 % de son 
chiffre d'affaires est représenté 
par les croisières : promenades, 
croisières-spectacles, croisières- 
repas, péniches-hôtels. Ce cré- 
neau, largement bondé par les 
Français, reste encore essentielle- 
ment fréquenté par les étrangers. 

INSUFFISANCE D'INVESTISSEMENT 
Cette forme de tourisme qui se 
porte plutôt bien souffre, cepen- 
dant, d’une insuffisance d’inves- 
tissement par rapport à d'autres 
créneaux nettement plus favori- 
sés et d’un manque d'informa- 
tions facilement accessibles au 
grand public. « H faut faire en sorte 
que les Français se réapproprient 
leurs voies d’eau, dont ils avaient 
peu à peu perdu la mémoire », es- 
time, pour sa part, François Bor- 
dry, président de Voies navigables 
de France (VNF), organisme pu- 
blic créé en 1991 et qui gère la 
quasi-totalité - 6 800 Ion et 
80 000 hectares - du réseau des 
voies navigables de l’Hexagone. 

SU est vrai que, comme hier, 
l'homme dépend toujours de 
l'eau douce de mille manières, 
cette dernière, le progrès aidant 
(adduction généralisée et robinet 
à domicile), est devenue une ma- 
tière première Indifférenciée. 
Cette tendance s^est. encore ac- 
centuée avec le déclin accéléré de 
la batellerie pour le transport 
commercial, depiÿs lè début de la 
deuxième moitié du XX* siècle. 

Le tourisme fluvial semble donc 


Saint-Jean-de-Losne valorise For de la Saône 


dopent Je commerce local Le maire 
est aussi satisfait du passé histo- 
rique de sa ville qui valorise le 
présent, de sa jolie situation géo- 
graphique dans la riche plaine de la 
Saône, au bord de la rivière du 
même nom, à rentrée du canal de 
Bourgogne, dans une région touris- 
tique où la bonne chère s'allie aux 
grands crus_ 

Michel Grivfaud serait-il un maire 
heureux ? Certes, fl évoque volon- 
tiers et avec un brin de nostalgie les 
temps « heureux et pas si lointains » 
où le transport commeraa] battait 
son plein, mais fl ne veut pas don- 
ner dans « l'optimisme béat». 11 en- 
visage simplement t'avenir avec un 
peu moins d’appréhension que cer- 
tains de ses collègues de la région. 

Carrefour de voies d’eau privilé- 
gié et véritable porte ouverte sur la 
Bourgogne et sur le jura, Saint- 
Jean-de-Losne, lié à la ville voisine 


de Saint-Usage dan$ une commu- 
nauté de communes -la «gare 
d’eau » a été creusée en 1850 sur les 
t erritoire s des deux municipalités -, 
entend mettre progressivement en 
valeur son exceptionnel patrimoine 
urbain et fluvial 

«L'intérêt porté par Voies navi- 
gables de France (VNF) à notre site, 
te désignant à l'échelle nationale 
comme Fim des huit rites pilotes de 
développement fluvial, a permis de 
relancer, en concertation avec les res- 
ponsables régionaux, les profession- 
nels et les habitants, une dynamique 
de projet à l'échelle intercommu- 
nale », affirme Michel Griviaud, qui 
souligne que celle-ci « vise ou ren- 
forcement des activités tournées vers 
la voie d’eau et la capacité d'accueil 
touristique, à l'aménagement de la 
structure portuaire, et à la valorisa- 
tion du patrimoine urbain, fluvial et 
paysager en général ». 


La gare d’eau afigne 300 anneaux 
(soit un nombre identique de places 
pour les bateaux) et vise 500 dans 
les années qui viennent Nonobs- 
tant, bien sûr, des aménagements 
adéquats. Les projets d’investisse- 
ment sont de Tordre de 25 unifions 
de francs, répartis sur huit à dbt ans. 
Somme rondelette pour deux pe- 
tites municipalités 1 « Mais notre 
communauté de communes nous 
permet d'avoir, environ, 75 % de sub- 
ventions », explique M. Griviaud, 
pour qui « 1er abords de la Saône 
doivent être notre carte de visite ». 

Environ 5 000 embarcations tran- 
sitent chaque année par Saint-Jean- 
de-Losne, en majorité affrétées par 
des Suisses et des Allemands. Une 
manne qu’il s’agit de capter. Les 
édiles krsnais eu sont conscients: 
« Nous avons la chance d’avoir d'ex- 
cellents atouts pour attirer des gens 
qui ont de Forgent Les investisse- 


ments, lourds mas nécessaires, que 
nous avons faits doivent et panent 
être en retour compensés par les re- 
tombées économiques du tourisme 
fluvial » Selon Une étude réalisée 
par la préfecture de Côte-d’Or, 1e 
comité régional du tourisme de 
Bourgogne et la chambre de 
commerce de la Haute-Saône, un 
plaisancier qui loue entre 5 000 et 
15000 francs une embarcation dé- 
pense sensiblement la même 
somme au cours de ses escales à 
tore. 

«Notre port de plaisance a créé 
70 emplois. Ce qui n'est pas rien», 
note encore le maire, qui estime 
qu'a est certes difficile de mesurer 
exactement, en espèces sonnantes 
et trébuchantes, rapport du tou- 
risme fluvial, mais que ce dernier 
induit aussi une revitalisation des 
activités de la viDe et, partant, une 
redécouverte d’une certaine convi- 


renouer un lien oublié, bien que 
seulement 1 % des Français soient 
allés en bateau sur une voie d’eau M 
et qu’il soit encore essentielle- r 
ment pratiqué (à 70 %) par les 
étrangers. « Ces trente dernières 
armées, l'Etat a négligé son réseau 
et les villes ont carrément tourné le 
dos à leurs voies d'eau : assèche- 
ment des canaux, construction de 
rocades, de chemins piéton- 
niers^ », regrette le président de 
VNF, pour qui, cependant, l'en- 
gouement progressif des Français 
pour des vacances au fil de Peau 
né peut que susciter l'intérêt des 
pouvoirs publics et des collectivi- 
tés vis-à-vis d’un secteur en pleine 
croissance qui recrute de plus eu J 
plus de pereonnel professionnel T 
compétent. « Noire principale dif- 
ficulté reste de convaincre les col- 
lectivités locales qu'elles ont intérêt 
à participer au développement du 
tourisme fluvial - partie intégrante 
du tourisme en général-, source de 
retombées économiques pour 
elles », ajout e-t-fl. 

Pour une meilleure rentabilité 
du secteur, VNF, dont le budget 
avoisine 1,1 milliard de francs, 
souhaiterait signer avec les villes 
des «chartes de partenariat» et 
favoriser un regroupement des 
professionnels et prestateurs de / 
services. 

Ce qui -permettrait, peut-être, 
de grignoter du terrain aux Bri- 
tanniques, qui prennent, notam- 
ment dans le domaine de la loca- 
tion de plaisance et des agences 
de. circpits. touristiques, U mefl- 
Jeûrê part du gâteau, quf repré- 
sente presque l,2 milliard de 
frâàtig.'. 


viaîité. fl obSge également flus et 
habitants & entretenir le cachet de 
leur cité, donc à regarder vers Fave- 
nir en se servant du passé. 

Si la bourse d’affrètement créée 
eu 1976 à Saint-J ean-de-Losne et 
gérée par Voies navigables de 
ftance a enregistré une nette baisse 
des opérations commerciales en 
vingt ans - de 880 affrètements par 
an à 250-300 aujourcfhm -, le res- 
ponsable du bureau VNF de la cité 
reconnaît que le tourisme de plai- 
sance est en augmentation 
constante : 

« Nous sommes en pleine phase de 
tjunrition culturelle quant à Fintérét 
nouveau porté au tourisme fluvial» 
S'A s’en féfidte, Marc Bailly déplore, 
cependant, que les crédits alloués à 
VNF soient, eux, «en régression 
constante »~ 

AU Habib 


LA FIN 



L'EMPIRE DES INDES 


Une série écrite par Bruno Philip 


gwast av yyrorgaczaie 


xc«:r\ixsr&iz ->v* ; 


Cinquante ans après la sanglante partition qui sonna le glas du 
raj britannique aux Indes, des acteurs privilégiés, dont l'actuel 
premier ministre et le frère de l'assassin de Gandhi, se sou- 
viennent. A travers eux, ce sont les derniers moments de l'Em- 
pire et les premières années de l'indépendance qui nous sont 
retracés dans toute leur diversité. 
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L ’église saînt-Havei 
domine la petite vSIe 

de Zbraslav, au- 
jourd’hui faubourg 
de Prague: le centre- 
ville n’est qu’à quin- 
ze kilomètres. Un 
peu à Pécari de Pag- 
glomération, sur une 
hauteur, die est entourée (Tun ri- 
metière où les herbes folies 
poussent parmi les tombes ombra- 
gées d’ifs et de tiQeuls. Sous un de) 
d’orage, l’atmosphère est roman- 
tique à souhait. Peu fréquentée, 
Pégiise n’ouvre que pour de rares 
cérémonies funèbres : les fidèles 
utilisent plutôt Satnt-jacques-le- 
Majeur, située au centre de Zhras- 
jlav. Saint-Havel a été fondée en 
hl65, mais elle a largement été 
« baroqmsée » par la suite. Aussi, 
passé la triple porte de fer, s*at- 
tend-t-on à trouver, comme dam 
la plupart des églises de Bohême, 
une décoration proliférante, sur- 
chargée de statues et de volutes de 
bois dorés. Erreur : Pédifice est mi, 
les muxs sont vides, la chaire ré- 
duite à son escalier, les autels se H- 
mitent à quelques planches. Seuls 
des lambeaux de boiseries encore 
fichés dans les parois témoignent 
d’un décor absent. 


RAZZIA SUR LES OBJETS D'ART 



Depuis 1990, r église a été pfflée à 
six reprises. Le Père Bedrich Ttapa, 
quatre-vingts ans, aujourd'hui à la 
retraite, feuillette le dossier qui 
contient les déclarations de vol et 
les différents rapports de police. 
« Les pillages se sont succédé de 
1990 à 1995, indiquera. Les deux 
plus importants ont eu lieu les 
25 mai et 21 juin 1994. Aucune pièce 
n'a été retrouvée. » Q énumère ce 
qui est parti, au fur et à mesure: 
« Deux grands tableaux de la Vierge, 
x une petite huile du XV& siècle re- 
r présentant saint Havel, un grand 
crucifix baroque, deux statues de la 
Vierge, un saint Joseph et un saint 
Antoine de Padoue, un bas relief de 
bois représentant Jessé et David 
jouant de la harpe, les panneaux de 
la chaire où figuraient les quatre 
évangéiiOes, saris affhpfer tous les . 
anges et Les. bas sculptes., »_Çhaque 
pièce volée est estiméè entre.- 
200000 et 400 000 couronnes' 
<40000 à 80000 francs). Les rares 
rescapées du massacre ont été dé- 
posées dans F église busstte tché- 
coslovaque de Zbraslav. 

A Doksany, à cinquante kilo- 
mètres au nord de Prague, F église 
SaînMtere-et-Saint-Paul est dans 
le môme état Gomme Saint-Havel, 
eBe se trouve à F écart de F agglo- 
mération, an milieu d’un rimetièTe. 
EBe a été dépomSée, die aussi, jus- 
qu’aux murs. « Le dernier vol a eu 
lieu début mai », r a co nte son des- 

> servant, le Père Pinter, qui dé- 
nombre vingt-huit effractions et 
dix vols sérieux depuis 1990. «les 
voleurs ont grimpé sur le toit du 
presbytère et sont entrés par une fe- 
nêtre pourtant située à trois mètres 
du soi Leur dernier butin est estimé 
à 2 millions de couronnes [environ 
400 000 francs]. 77 ne reste plus 
rien. » Les grands tableaux d’au- 
tels, les statues, les bas-rdiefe, jus- 
qu’aux tuyaux de l'orgue, tout a 
disparu. Un reliquaire a été entiè- 
rement démonté. Les pillards ont 
quand môme laissé les ossements 
X : du saint Aucune serrure ne résiste 
aux prédateurs. Dans d’autres pa- 
roisses, 0s ont été jusqu’à décou- 
per les portes à la sde électrique, 
voire à percer les murs. 

Milan Cejka, un ingénieur qui 
aide Peter Kouctedey, le nouveau 
curé de Zbraslav, à régler les pro- 
blèmes matériels de sa paroisse, 
précisé: «Les effectifs dé VÉglise 
tchèque sont peu nombreux, 'un. 
prêtre doit gérer deux, trois, jusqu'à 
dix paroisses. Beaucoup d'édifices 
reB&em ne sont ouverts que -quel- 
ques jours par mois, et les curés se 
. , consacrent essentieHement à leur 
4^' jonction pastorale. »■ 

Cela explique la situation tra- 
gique du patrimoine religieux 
tchAq w. « Un bon tiers des ses 
de Bohême, notamment celles des 
régions frontalières, sont dévas- 
tées », insiste ce représentant de 
Farcheyêché de Prague, qui ré- 
clame « une législation plus sévère 
pour encadrer hç marché de l’art et 
un contrôle précis en ce qui 
concerne la vente des objets reli- 
gieux». Avant la * révolution de 
velours», ü était recensé chaque 
armée, sur le territoire de la Répu- 
blique tchécoslovaque, quelque 
70 vols, d’œuvres d’art L’absence 
d'un marché intérieur et le ver- 
roufllag e des frontières explique la 
faiblesse de ce chiffre, qui décuple 
dès 1990, avec la disparition du rt- 



W : ; 

Les dépouilles 
des églises 
de Bohême 


deau de fier. Les édifices religieux, 
peu ou pas protégés, sont unie 
cible de choix. 1993 est un sommet 
avec 1 800 églises pillées. Si la 
combe décline ensuite légèrement, 
les statistiques tenues entre 1993 et 
1996 sont quand même inquié- 
tantes. Pour ces trois années, on 
compte 3 580 vols dans les églises, 
chapelles et monastères, 1250 
dan* les châteaux et 750 dans les 
musées, sans compter les 1 400 ap- 
partements où des objets d’art ont 
été dérobés. Le ministre de la 
culture estime à 1 milliard de cou- 
ronnes (200 millions de francs) les 
dégâts causés par ce type de dâiD- 
quance. 

S ANS doute une loi votée en 
1994 soumet-elle le 
commerce des œuvres d’art 
à un certificat dispensé par l'admi- 
nistration régionale des Monu- 
ments historiques quand fl s’agît 
d’objets religieux ou par Fun des 
70 organismes (les musées notam- 
ment) dépendant du ministère de 
la culture pour les autres pièces. 
«Mais certaines administrations 


n'hésitent pas à délivrer des certifi- 
cats de complaisance», affirme, 
Vadav T~, fonctionnaire du minis- 
tère. Effectivement, un bel ange 
porte-bannière, en bois doré, pho- 
tographié dans l’église Saint- 
Plerre-et-Saint-Baul de Doksany 
avant son vol, a été retrouvé au 
Dorotheum de Vienne, une des 
grandes salles de vente de la capi- 
tale autrichienne. Or l’œuvre ba- 
roque avait passé la frontière avec 
un certificat de sortie tamponné 
par la Galerie nationale de Prague. 

L’absence d’inventaire complet 
rend bien difficile l'identification 
des pièces qui circulent -la police 
n’arrive à élucider que 13 % des 
vols commis dans les églises. Diffi- 
culté aggravée par l’histoire 
compliquée de la République 
tchèque : dans les années 50, un 
grand nombre d’œuvres reli- 
gieuses, menacées de destruction 
par F ancien régime communiste 
tors de la confiscation des biens du 
clergé, avaient été mises à l’abri 
par des catégories entières de la 
population, les intellectuels no- 
tamment. Beaucoup ont été re- 


mises sur le marché par leurs héri- 
tiers. L’installation de systèmes de 
surveillance électronique dans cer- 
taines églises, le début de Finfor- 
matisation de la police et la loi de 
1994 commencent à porter leur 
fruits. Mais l’année 1997 a mal 
commencé. Avec la dévaluation de 
la couronne et les médiocres per- 
formances de Fécooomie, les be- 
soins de devises fortes se font sen- 
tir. Or un objet d’art se négocie 
bien souvent en maries ou en dol- 
lars. Frantisek Prokopius, chef du 
service de répression du vol et du 
trafic des objets d’art, ne cache pas 
qu’orna une menace de criminali- 
sation du commerce des antiqui- 
tés». 

Est-ce pour cette raison que le 
nombre des antiquaires a littérale- 
ment explosé à Prague et dans les 
grandes villes tchèques ? U y en 
avait trente dans la capitale au dé- 
but de la décennie, ils sont au- 
jourd’hui plus de quatre cents, 
tous florissants. A l'automne 1996, 
les inspecteurs chargés du contrôle 
de la qualité et de l’origine des 
produits mis en vente chez les 


commerçants ont opéré des vérifi- 
cations chez quarante et un anti- 
quaires: vingt -huit d’entre eux 
n’étaient pas en règle et vendaient 
des objets religieux sans certificat 

N UL besoin d’avoir recours 
aux inspecteurs pour s’en 
rendre compte. Il suffit de 
se promener rue Kariova, le vieil 
axe royal de Prague, aujourd'hui le 
cœur touristique de la ville : id, 
une grande vierge en bois du 
XVD* tiède perchée sur un crois- 
sant de lune est proposée 
85 000 couronnes (environ 
17 000 francs) ; là, un rustique saint 
Florian du début du XIX e tiède est 
vendu 15 000 couronnes ( environ 
3 000 francs) ; ailleurs, une petite 
Piéta morave du XVIII e tiède est 
offerte pour 25 000 couronnes (en- 
viron 5 000 Crânes). Le tout sans 
aucun certificat. Les pièces dotées 
de papiers offidels. présentées 
chez un confrère plus scrupuleux, 
derrière le Théâtre national par 
exemple, sont nettement plus 
chères: 490 000 couronnes (envi- 
ron 98 000 francs) pour un saint 
Adalbert du XVII* siècle, et 
240 000 couronnes (environ 
48 000 francs) pour un ange en 
bois peint, un peu plus récent 
Mais 0 y a encore d'autres ma- 
nières d’écouler ces antiquités, 
bien ou mal acquises. D suffit de 
fréquenter l’un de ces marchés aux 
puces qui se tiennent un peu par- 
tout sur le territoire de la Répu- 
blique. L’un des mieux approvi- 
sionnés est celui de Buste brad, à 
quinze kilomètres de Prague, à cô- 
té de Lidice, FOradour tchèque. A 
rentrée de cette morne agglomé- 
ration se trouve un vaste enclos 
grillagé. Sur la porte, une affiche à 
moitié décollée annonce, en 
tchèque et en allemand : « Marché 
des collectionneurs non stop » Der- 
rière le grillage s’étalent les bâti- 
ments aux trois quarts déserts 
d’une ancienne ferme collective. 
C’est ici que, deux fois par mois, le 
vendredi et le samedi, converge 
une foule compacte. Le jeudi soir, 
(es vendeurs dressent un stand ru- 
dimentaire autour de l’ancienne 
grange ou à l'intérieur d’un grand 


mur de béton en forme de U qui 
servait naguère à entreposer du fij- 
mier. Q y a plus de deux cents 
places louées chacune 150 cou- 
ronnes. Mais, pour I 2 Û couronnes, 
ou a le droit de déballer sa mar- 
chandise par terre ou dans le 
coffre de sa voiture. Aucune pa- 
tente n’est exigée: 

Dès l’aube du vendredi, les voi- 
tures affluent à Bustehrad. Les 
plaques d’immatriculation étran- 
gères (Allemagne, Italie, Autriche 
et Pays-Bas) sont particulièrement 
nombreuses, sans parier de celles 
du corps diplomatique. Pendant 
quarante-huit heures, on s’arrache 
argenterie, bijoux, meubles, tissus, 
vêtements, livres, cristaux et, bien 
sûr, objets d’art, essentiellement 
venus d'églises ou de couvents. La 
provenance n'est jamais mention- 
née. les certificats sont absents. De 
F aveu même de la police, c'est un 
véritable marché aux voleurs. Les 
contrôles sont pourtant inexis- 
tants. 

P OUR l’étranger qui achète 
sur place, fl faut ensuite 
franchir la frontière. Ce 
n’est pas une épreuve insurmon- 
table : Frantisek Prokopius estime 
que 20 000 objets d’art sont expor- 
tés illégalement chaque année. 
Parmi ceux-ci, 60 % sont des objets 
religieux. En 1992, le chauffeur de 
l'ambassade d’Allemagne avait ré- 
solu ce problème. Fort de l’immu- 
nité diplomatique de son véhicule, 
il passait régulièrement dans sa 
Mercedes des cargaisons d’œuvres 
en tout genre. 

Qui vole ? En raison de la rareté 
des arrestations, fl est difficile 
d’identifier cette délinquance. 
Comme toujours, on accuse les gi- 
tans, mais ce ne sont, au pis, que 
des exécutante. On parie aussi de 
bandes internationales, sans beau- 
coup de preuves. Il semble exister 
une sorte de délinquance de proxi- 
mité. Ladislav PO la ta, un des ad- 
joints de Frantisek Prokopius, 
constate que tout se négocie : les 
pierres tombales commencent à 
disparaître, les monnaies celtes 
sont vendues 1 500 couronnes 
(300 francs) l'unité. L’inspecteur 
dte aussi ces vols à répétition qui 
ont eu lieu depuis 1995 et qui 
touchent les archives et les impri- 
més. Un étudiant, affecte à la bi- 
bliothèque scientifique d'Olomuc 
pendant son service civil, faisait 
passer en Allemagne des ouvrages 
anciens. A Prague, c’est un bou- 
cher de la rue Valentinska, re- 
converti dans l’antiquité, qui débi- 
tait paisiblement des livres venant 
de la Bibliothèque nationale, juste 
en face. Les ouvriers employés à 
restaurer le musée ethnographique 
de Naprstek ont rempli trois voi- 
tures de photos du XIX e siècle. Une 
partie des archives de Broo s’est 
retrouvée en vente à Vienne par le 
biais de pseudo-chercbeurs que 
l’on n'a jamais arrêtés. En re- 
vanche, ceux que Fon a coincés à 
Stn itnov ont avoué avoir écumé 
trente-sept centres d'archives dé- 
partementales. On a retrouvé chez 
eux deux mille pièces diverses : des 
correspondances historiques, des 
manuscrits, des livres, des timbres 
de collection, des sceaux. 

Comment expliquer cette fréné- 
sie? «C'est un carnaval de l 'irres- 
ponsabilité, explique Vadav T_ Les 
nouveaux riches aiment exhiber des 
oeuvres d’art chez eux. Pour les plus 
cyniques, c'est une manière comme 
une autre d’engranger du capital, 
bien utile lors des privatisations. La 
loi est limitée par la défaillance mo- 
rale de trop de membres de l’admi- 
nistration culturelle. Enfin, dans ce 
pays déchristianisé, à la vieille tradi- 
tion anticléricale, la disparition des 
biens d’ Eglise n’émeut pas grand 
monde. En réalité, pour l'Etat, cette 
lutte n’est pas prioritaire. » Même 
amertume chez un policier qui dé- 
tire garder l’anoqysoat: «La poTice 
n"a aucune expérience et peu de 
qualification dans ce domaine. Ce 
manque de formation est aussi tra- 
gique que le manque de moyens. Et 
les douanes sont aussi peu formées 
que la police pour faire face à ce 
nouveau trafic. Les pouvoirs publics 
ont sans doute d’autres priorités. » 
Pourtant, dans un pays qui ac- 
cueille tous les ans plus de 50 mil- 
lions de visiteurs et dont 14% du 
produit intérieur .brut vient des res- 
sources touristiques, fl est certain 
que ces richesses cultureDes sont un 
capital inestimable, irremplaçable. 

Roland-Pierre Parhtgaux 
et Emmanuel de Roux 
Dessin : Pierre Le Tan 

PROCHAIN ARTICLE: 

La croisade 
d’un collectionneur 
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ÉDITORIAL 


La paix des étoiles 


P RÉTENDRE au- 
jourd'hui que les Tfer- 
riens forment f espèce 
la moins évoluée du 
système solaire est une Irrévé- 
rence qui devrait avoir des consé- 
quences fîkheuses pour ses propa- 
gateurs. IHle est pourtant la thèse 
développée par Je cinéaste amêri- 
caha Bany Sonnenfeld dans son 
fitm Mot in Black, qui met aux 
prises deux agents très spéciaux, 
au service de Fempire américain, 
avec une myriade de créatures re- 
poussantes venues des consteOa- 
tions les plus lointaines. Or, à 
peine sorti sur les écrans, ce film se 
paie le luxe de ravaler Indépen- 
dance Day et Le Cinquième Elément 
au rang de chaliengeis. Les Fran- 
çais, que Fon croyait absorbés par 
les sommets meurtriers des Alpes 
ou les plagistes hostiles de la Rivie- 
ra, vont au cinéma, et par cen- 
taines de nnfflers, pour s'entendre 
dire que les extra- te rrestres sont 
raverür de Pbomme. 

Cet engouement pour un ail- 
leurs interstellaire - autrement 
fréquentable que notre planète 
bleue -se ma n ifeste aussi bien sur 
le grand écran qne sur le petit 
France 2 propose ainsi, vendredi 
8 août, sa septième Nuit des étoiles 
et a pour cela installé ses studios 
rianc les b âtimen ts flamb ant neuf 
de la Oté des Etoiles de Undouse, 
site de 3,5 hectares inauguré en 
juin sur lequel règne la haute sil- 
houette de la fusée Ariane V. Là, 
on peut s’approcher au ptus près 
des astres les plus distants, vérifier 
que Spica, à Fhorizon sud, et De- 
neb, à Fhodzon nard, ont toujours 
une température supérieure à 
20 000 degrés.. Et jeter à nouveau 
un œfl sur Mais, ces arpents de 
terre rouge sur lesquels un robot 


minuscule, Rocky, bizarroïde à 
roulettes, continue ses investiga- 
tions pour la joie la plus grande 
d'humains ftadnés par im lointain 
devenu «Fun seul coup si proche. 

Impossible pendant de longs 
jours de se connecter sur le site In- 
ternet de la Nasa pour piloter 
naos-mêmes f engin de toutes les 
découvertes. Et, depuis, pas un 
étenmemestt de la machina , ^ le 
moindre encrassement de ses pan- 
neaux solaires qui ne fosse aussi- 
tôt Fobjet des commentaires les 
plus savants et ne provoque les 
plus grandes inquiétudes. La 
sonde Pafhfmder a traversé P es- 
pace et nous avec tifc, abandon- 
nant ici la somme considérable de 
nos conflits, de nos guenes, de nos 
déchirements pour ces vallées où 
jadis Peau cascadait, et, doue, la 
rie allait 

jeudi, la navette spatiale améri- 
caine Discovery décollait du 
Centre Kennedy de Cap Cannerai, 
en Horide, pour une misdou scien- 
tifique de dix jours. An même mo- 
ment ou presque, le vaisseau spa- 
tial russe Soyouz, parti mardi du 
cosmodrome de Balkonoar, au 
Kazakhstan, s’arrimait à la station 
orbitale Mlr pour procéder à di- 
verses réparations après qu’une 
coffisfon avec un vaisseau de ravi- 
taillement eut causé des do m- 
mages -qu’on espère réparables - 
à cette première micro-cité de Fes- 
pace. Vendredi, partie de Kouroo, 
la fiisée Ariane mettait sm orbite 
un sateffite américain. 

Les infinis paisibles de cet ail- 
leurs voîshi, qui paraît chaque jour 
un peu plus accessible à rhanm 
d’entre nous, donnent an quoti- 
dien de notre trop vieflle Terre une 
nouvelle couleur, une saveur 
moins amère. 
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II Y A 50 ANS, DANS & ItonOt 

Une administration vétilleuse 


LES BONNES gens s’amusent de 
tire chaque semaine dans leurs ga- 
zettes qu’ils auront droit à 
200 grammes de viande en échange 
des tickets BB ou DD ; 3 y a beau 
temps en effet que les bouchers ne 
réclament plus et n’acceptent 
même pas les tickets, aussi bien à 
Paris qu’en prorince. «N'importe, 
c'est la loi et le règlement ». répond 
une administration vétilleuse qui 
se retranche derrière ses murailles 
de papier. 

L’épithète « légal » est devenue 
en effet la tranchée où se terre un 
Etat débordé par des forces innom- 
brables ; Q brandit la loi comme la 
foudre, alors qu’eOe n’est tout au 
plus qu'un paratonnerre. Mais, au 
fait, une loi primée par la coutume 
et l’usage est-elle encore la loi ? 
Beau sujet de discussion pour les 
philosophes politiques. 

De bons esprits estiment que la 
loi ne fut jamais que la cristallisa- 


tion de la coutume, la loi civüe avec 
évidence, et la Joi morale très pro- 
bablement Le législateur s'est bor- 
né à codifer l’usage, tel qu’il ressor- 
tait de la pratique la plus 
répandue; quand Q agissait diffé- 
remment c'est qu’il se confondait 
avec un abominable tyran. Aussi 
une loi tombée en désuétude a-t- 
elle moins de force qu’un écriteau 
où s'inscrit : « Prière de— ». Tout le 
monde est d'accord sur ce point 
Mais jadis la loi ne s’usait que 
lentement Aujourd'hui - est-ce 
l’emploi de mauvais matériaux ? -, 
elle se délabre avec une teDe rapi- 
dité que la coutume se substitue à 
efle presque instantanément Com- 
ment raisonnerait-on sainement si 
l'on ne tenait pas compte d’un 
phénomène, infiniment regrettable 
sans doute, mais patent ? 

Pierre Audiat 
(9 août 1947.) 
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L'Inde : de l'indifférence au cliché 


par Vîjay Singh 

I L y a bien (tes années, fêtais 
à Bombay en reportage 
pour un quotidien français. 
Le jour de mon remur en 
France, le téléphone sonne dans 
F après- midi Cest un ami qui tra- 
vaille pour Press Trust of India, 
l’agence de presse indienne. Une 
voix anxieuse m'annonce : 
« Emeutes entre hindous et musul- 
mans près de Bombay. 80 morts. De- 
main, ce pourrait être 800. » rap- 
pelle üraraéÆatemenf mon journal à 
Paris et tarte de me foire entendre 
sur une ligne affreusement grésil- 
lante : «Des émeutes ont édaté entre 
hindous et musulmans. 80 morts.» 
« Combien ?» me lance mon inter- 
locuteur. «80», je répète. Et 
f ajoute : « Combien de fauSlets dois- 
je écrire ?» « Aucun », me répond-il 
platement. « Aucun ? Mais les 
S0 morts ?» « Pour l’Inde, on 
commence à partir de 300 ! » 
Quelques années plus tard, je suis 
invité à présenter Pun de mes Bvres 
dans une ville du sud de la France. 
Une jeune Française, risiblement 
intéressée, drapée dans un sari et 
a rborant un point ronge de la taille 
d’une pièce de 10 francs sur son 
front, m'accueille à l'aéroport. 
Après un rapide échange de poli- 
tesses, elle me fait quelques compli- 
ments : « tas romans x lisent si bien 
en fiançais— Mais J'imagine qu'ils 
doivent être encore plus savoureux 
dans leur langue d’origine. » Je M 
réponds; «/écris en anglais. Ma- 
dame . » Elle ajoute : «Ah boni On 
m'avait dit que vous écriviez dans 
votre langue maternelle, le sanskrit. » 
Ces deux anecdotes résument la 
vision que fon se fait encore de 
L’Inde en Occident, en France en 
particulier. L'Inde est ici comme une 
pièce de monnaie, un morceau 
d’exotisme numismatique. Le côté 
pQe est fait d’une inébranlable indif- 
férence de la part des médias et de 
la presse, quels que soient Févéne- 
ment historique et ceux qu’il im- 
plique : le côté face est constitué de 
clichés vieux ou récents, grotesques 
ou simplistes. Les deux faces de la 


pièce sont implacabteraeat figées. U 
fout la nomination d’un premier mi- 
nistre, des tains de sang inteneli- 
gieux ou l’asphyxie de milliers de 
personnes par un gaz mortel pour 
transformer l'apathie des médias en 
un semblant de considération hu- 
maine. Réciproquement, malgré 
l’océan d’évolution sociale et de 
modernisation qu’a connu llnde, 
pour certains celle-ci sera toujours 
une terre de surpopulation, de mi- 
sère, de femmes soumises et de ma- 

h a radjahs Ce qui manque dans 

ces deux attitudes est sans conteste 
le juste nriheu, Fespace crudal qui 
constitue la vie des nations, leur ac- 
complissement et leur chute. Plutôt 
que de foire découvrir ce territoire 
inconnu et d’opérer une véritable 
contribution au discours intercultu- 
rd, les médias français, à quelques 
exceptions près, se sont jusqu’ici 
contentés d’avoir recours aux cli- 
chés ou de rester indifférents. 
« L’Inde, c’est compliqué»: voilà 1e 
commentaire le plus fréquent en- 
core. 

Une part de cette complexité, 
pour l’observateur européen, rient 
de la nature de la société indienne 
elle-même. L'Inde n'est ni chré- 
tienne ni islamique, les seules reli- 
gions vraiment connues à rOuest 
Fbur compliquer les choses, Plnde 
ri est pas même hindoue. A part le 
fait d’être un pays de tradition 
constitutionnelle séculaire, être hin- 
dou ne veut vraiment rien dire, tout 
comme Fhmdouisme n’a pas un 
dieu unique ni un seul livre sacré; 
ce n’est qu’un mode de rie ou une 
manière de contempler ce passage 
énigmatique du temps que nous ap- 
pelons si simplement la rie. Donc, 
avant et surtout, c’est l’ouverture 
philosophique et ascétique de l’Inde 
- ce manque de croyances qui for- 
ment un monde bien défini et cette 
aptitude à habiter pour toujours le 
monde de l’abstraction - qui donne 
à l'Inde cette image de complexité. 

Vient ensuite le deuxième obs- 
tacle : la diversité du sous-continent 
indien. Pour Fcefl européen, qui est 


accoutumé à tout réduire à des 
idées daires, Flnde se révèle trop di- 
verse, une terre aux nombreuses re- 
ligions, langages, accents, traits 
physiques, couleurs de peau, cou- 
tumes, architectures et— castes. On 
a dit de ces dernières plus de mal 
qu'elles ne le méritent Pour cou- 
ronner le tout, fl y Forguefl de la ci- 
vilisation indienne qui a conduit, 
pour de bonnes et de mauvaises rai- 
sons, sa population - et particuliè- 
rement ses inteflectueîs - à une 
sorte d'insularité. Cest peut-être 
également pour cette raison que si 
peu de productions littéraires ou ri- 
nématographiques sont accessibles 
au goût occidental. 


Ce pays, « inventeur 
du zéro », est 
peut-être le plus 
grand et le plus 
fiable producteur 
de logiciels 
informatiques 
dans le monde 


L'Inde est pourtant loin d'être si 
compliquée : efle possède des insti- 
tutions d ém ocratiques proches de 
celles des pays occidentaux, des lois 
similaires, des classes sociales, les 
mêmes enjeux économiques et so- 
ciaux et les mêmes conflits. Vous 
n’avez pas besoin d’être un spécia- 
liste pour écrire sur l’Inde, à faut 
juste avoir quelques lectures de 
base, qui peuvent se réduire au 
Guide bleu et aux petits livres dé- 
modés des voyageurs français en 
Inde. 

fl est difficile d’ignorer llnde plus 
longtemps: D’un point de vue dé- 
mographique mondial, une per- 
sonne sur six est d’origine indienne. 


D’un point de vue politique, flnde 
est sans conteste la plus puissante 
et la plus représentative des nations 
non alignées ; et, malgré ses fai- 
blesses concernant les droite de 
Fhomrae, c'est sans doute Fun des 
rares exemples d'anciennes colonies 
possédant une pratique constante 
de la démocratie. Economique- 
ment, l’Inde a réussi à mettre en 
place une infrastructure impres- 
sionnante dans quasiment tous les 
domaines, de l’agriculture à la 
technologie spatiale, le tout sur 
fond d’un puissant secteur de biens 
de consommation, fl est peu connu 
que ce pays, «inventeur du zéro» 
est peut-être le plus grand et le phujl 
fiable producteur de logiciels infor- 
matiques dans le monde d’au- 
jourcThui. En termes (fintefligentsa, 
l’Inde est une réserve inépuisable et 
continue de brasser encore et tou- 
jouis plus de docteurs, d'ingénieurs 
et de scientifiques par an que n'im- 
porte lequel des pays développés, 
Alors pourquoi les morts et tes épi- 
démies sont-elles les seules nou- 
velles en provenance d'Inde ? 

Cest une des grandes questions 
que doit se poser le journaliste. 
Cest une règle établie: la mort oc- 
cupe plus de place que la vie, die . 
est plus médiatique, plus enregis- * 
trahie puisque la vie se mesure à 
l'aune de la mort Mais 3 est aussi 
{dus fecüe d'écrire sur la mort (épi- 
démies, cyclones, foraines, assassi- 
nats), comme U est plus facile 
d’écrire un roman autour d’un évé- 
nement réel que de créer un univers 
littéraire entier à partir d’un petit 
détail de la vie comme la solitude 
ou la peut. Nous avons besoin d’un 
plus grand effort imaginatif et d’une 
recherche plus rigoureuse, parti- 
culièrement lorsque noos traitons 
d’un pays comme l'Inde. 

(Traduit de l’anglais par Metvin 
Knight) £ 


Vîjay Singh est journaliste, 
écrivain et cinéaste. Sonfiim « Jaya 
Ganga » sort cet automne à Paris. 
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et marchés publics: 
le mélange 
des genres 

Suite de la première page 

Thés orthodoxe, le député socia- 
liste Didier Mathus a été le premier 
à engager un débat sur la concen- 
tration, en déposant à r Assemblée 
une proposition de loi, en mars, 
quand □ était dans l’opposition. 
«L’indépendance réciproque, qui 
devrait caractériser les relations 
entre les médias et le pouvoir, souffre 
depuis plusieurs années de l’attribu- 
tion de très importantes commandes 
publiques à des groupes de commu- 
nication », affirmait-il D proposait 
d’exclure des procédures de sou- 
missions aux marchés publics 
« toute société détenant au moins 
10 % des parts d'une entreprise de 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

De Gaulle 
ou de Gaulle 

La correspondance de M. Lara- 
né (Le Monde dn 24 juUlet) rela- 
tive à l'orthographe du patro- 
nyme du général de Gaulle ne me 
paraît pas particulièrement 
convaincante. 

La particule « de » ne présente 
pas nécessairement un caractère 
nobiliaire. Elle ne peut constituer 
en aucun cas une preuve de no- 
blesse, sauf si efle suit un titre no- 
biliaire sûrement reconnu et ex- 
plicitement ou Implicitement 
formulé. 

Le général de Gaulle a toujours 
écrit son nom avec un « d » mi- 
nuscule. Les innombrables signa- 
tures qu’il a laissées en té- 
moignent, aussi bien sur des 
documente privés qu'officiels. 

Au paragraphe 918 (note 4) de 
son ouvrage. Le Bon Usage, Mau- 
rice Gravisse écrit: «Le général 
de Gaulle étant né à LiUe, on s’est 
demandé si le m de m ne représentait 
pas ici l’article flamand, comme 
dans Dewit (= Leblanc). Dauzat 
note à ce propos: m De recherches 
faites dons l'onomastique flamande 
il ressort que “ de Gaulle’' est la 



presse audiovisuelle ainsi que toute 
filiale dans laquelle elle exerce une 
influence déterminante ». ' ' 

Les cibles sont clairement défi- 
nies : ce sont, notamment. 
Bouygues, la Générale des eaux et 
la Lyonnaise des eaux. Le dépoté 
de Saône-et-Loire, longtemps seul 
à soutenir ces positions, proposait 
aussi de revenir sur la loi Carignon 
en abaissant de 49 % à 25 % le seuil 
maximum détenu par un même 
opérateur dans nue chaîne privée, 
pour éviter une trop grande 
concentration. 

Didier Mathus ignore si sa pro- 
position de loi sera ou non reprise 
par le gouvernement «Je suis cho- 
qué par le fait que Bouygues, opéra- 
teur dé la principale chaîne de télé- 
vision, ait pu obtenir le troisième 
réseau téléphonique et le Grand 
Stade, expflque-t-fl. Dans les grands 
groupes, Paudicrvisuel sert de levier 
pour les intérêts économiques des 
autres secteurs. H faut réfléchir à une 
plus grande transparence. » 

« Ce qui nourrit la volonté du gou- 
vernement de modifier la loi Cari- 
gnon. c’est surtout l’influence de 
Bouygues sur TF 1. Mais’ une refonte 


de la loi pourrait avoir l'effet d’une 
balle perdue sur ME et Canal Plus», 
affirme rai proche dù dossier. De 
toute façon, le contrôle de fait 
d’one chaîne de télévision peut 
s’effectuer avec seulement 25 % du 
capïtaL n n'est pas évident qu’un 
retour au statu quo ante abaisse 
considérablement le poids réel des 
opérateurs, notamment si le capital 
est dilué dans le public. Avant la loi 
Carignon, Bouygues était déjà, 
avec un quart du capital. Punique 
opérateur de TFT. « On peut 
craindre des effets pervers, comme 
Parrivée de nouveaux groupes étran- 
gers, Murdoch, Time Warner- dans 
les chaînes de télévision. Si de nou- 
veaux acteurs comme Pinault ou 
LVMH arrivent, tout l'équilibre diffi- 
cilement constitué de l'audiovisuel 
en France pourrait être remis en 
cause», précise ce même expert 
Les chaînes privées redoutent en 
tout cas cette refonte. Pierre Les- 
cuie, PDG de Canal Plus, a déjà ex- 
pliqué, lors de rassemblée générale 
de la chaîne cryptée, qu’il « conce- 
vait que le gouvernement arrête des 
positions de principe dans la 
concentration des médias. Je n’ai 


francisation du flamand 
“Van de Walle équivalent exact 
du fiançais m du rempart dispa- 
ru w . » 

n va de soi que, lorsque la parti- 
cule n’est pas précédée du pré- 
nom ou d'un titre, elle prend 
la majuscule : « L’accueil de 
De Gaulle »(A. Gide, Journal 1942- 
1949, p. 185). Si efle est nobiliaire, 
elle peut disparaître : « Ses deux 
fils Aumale et Joinville » (Maurras). 

J. Février, 
Paris 


RECTIFICATIFS 

Saevt-Cyr . 

Dans la liste des admis à Saint- 
Cyr (Le Monde du 5 août) au 
concours de letfres et sciences hu- 
maines, le nom de Bruno Dequen 
a été omis tandis que les six der- 
niers noms mentionnés n’auraient 
pas dû l'être, ces six candidats fi- 
gurant en fait sur la liste complé- 
mentaire du concours ouvert aux 
diplômés de l’enseignement supé- 
rieur. 

Richter 

A l’occasion de la mort de Svia- 
toslav Richter, dans « La discogra- 
phie d’un prince » (Le Monde du 


4 août), nous avons classé les 
disques en deux catégories : ceux 
qui apparaissent « légaux » et ceux 
« qui ont été édités sur CD, le plus 
souvent sans l’autorisation de 
Richter ». En tête de liste, nous si- 
gnalions des enregistrements pu- 
bliés sous le label Praga/Harmonia 
Mundi. Bernard Coutaz, PDG 
d’Harmonia Mundi, nous précise 
que ces enregistrements ont été 
publiés dans le cadre de deux 
contrats parfaitement réguliers : 
l’un avec la Radio tchèque en ce 
qui concerne les droits méca- 
niques, l'autre avec M. Richter en 
ce qui concerne les droits artis- 
tiques. 

Mission Pathfinder 
sur Mars 

Dans notre article consacré aux 
promenades du robot Sojoumer 
sur Mars (Le Monde daté 3-4 août), 
et à l’éventualité d’un vol habité 
sur cette planète, un lapsus nous a 
fait transformer les milliards en 
rainions. Le projet envisagé par le 
président Bush en 1989 s'élevait à 
500 milliards de dollars (et non 
500 millions). Et les nouvelles 
études de la Nasa pour envoyer un 
homme sur Mars ont pour objectif 
de réaliser un tel projet pour 
moins de 25 milliards de dollars. 


pas rhnpres5ian que Caruil Plus soit 
TïBusIration d’une hyper-concentra- 
tion. Pôwr fixité jeu égal avec les 
grands groupes internationaux, il 
faut une cohérence de /'actionna- 
riat Je ne crois pas qu'une remise en 
cause de notre tour de table serve le 
secteur audiovisuel » avait-D affir- 
mé. Chez M 6, on reste prudent 
tant que le projet de loi est dans tes 
limbes. Même circonspection chez 
Bouygues. B n’est finalement pas 
certain qne la loi Carignon soit in 
fine profondément bouleversée. 

Même si, comme en Allemagne, 
la loi sur l’audiovisuel était modi- 
fiée avec la création d’un seuil 
d’audience maximum fixé pour 
tous tes acteurs de la télévision, il 
serait difficile de changer les posi- 
tions acquises par tes groupes en 
place. Une teDe modification vise- 
rait à cadrer davantage les déve- 
loppements futurs des groupes de 
communication. En tout cas, 
r émergence d’un tel débat sur la 
concentration, avant la nouvelle loi 
Trautmann, sera une première 
pour Faudiovisuel français. 

Nicole Vulser 


Jeanne Calment 

Une erreur de transmission a 
transformé à deux reprises, dans 
Tarticte consacré à la « doyenne de 
l'humanité», motte à F âge de cent 
vingt-deux ans (Le Monde du 
6 août), le nom de son père : Nico- 
las Calment (et non Clément). 
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ENTREPRISES 


SERVICES PUBLICS u,iw 

vie delta Stato (FS), compagnie pu- 
w ' c l ue «tes chemins de fers italiens, 
sont sur la sellette. Dimanche 3 août 
un acadent dans une gare romaine a 


paralysé le trafic ferroviaire du pays, 
révélant à nouveau les faiblesses 
criantes de l'entreprise. • UN RÉ- 
SEAU VIEILLISSANT, des sureffectifs, 
un retard dans les investissements 
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sécurité pénalisent la société. 
• L'ÉTAT, pourtant n'a pas lésiné sur 
les subventions pour remettre à ni- 
veau ^entreprise. En 1996, K a dé- 
pensé 69 milliards de francs pour les 


chemins de fer • DÉNONÇANT fa 
mauvaise gestion, le ministre italien 
des transports, Claudio Buriando, ré- 
dame une réforme profonde de la 
compagnie. • UN PREMIER PAS de- 


vrait être franchi avec l'application 
de la directive européenne sur les 
chemins de fer, qui prévoit de sépa- 
rer la gestion du réseau et celle des 
services de transport 


L'absence d'investissement fait dérailler les chemins de fer italiens 

Les récents accidents ont mis en lumière les défaillances de l'entreprise publique. Le ministre des transports demande une réforme en profondeur 
des Ferrovie dello Stato. L'Etat prévoit de dépenser 103 milliards de francs dans sa modernisation et la sécurité 




ROME 

correspondance 

Un train qui déraille et une grue 
qui se renverse sur les rails sont 
des événements qui, du point de 
vue strictement statistique, ne 
changent pas le niveau de sécurité, 
passablement moyen, des trains 
italiens. Maïs quand r accident se 
produit le jour des grands départs 
en vacances et finit par provoquer 
la paralysie totale du trafic ferro- 
viaire dans toute ntaKe, fl prend 
une tout autre ampleur. 

Le dimanche 3 août, journée 
noire où des minier s de passagers 
se sont retrouvés livrés à eux- 
mêmes, restera dans l'histoire des 
dysfonctionnements des services 
publics en Italie. Les communiqués 

Des retards 
de trains 
endémiques 

Void quelques-uns des 
chiffres-dés de la Ferrovie 
dello Stato, révélateurs 
de Tétât de santé 
de la compagnie nationale 
des chemins de fer italiens : 

• Retards à l’arrivée des trains 
compris dans les 5 minutes : 

1985, 67 % ; 1990, 73 % ; 1996, 

86 %. 

• Retards à l'arrivée des trains 
compris dans les 15 minutes : 

1985, 90 % ; 1990, 93 % ; 1996, 

97%. 

• Nombre de passagers 
transportés : 455 millions. . 

• KDomètrespayccpaarus . 

par voyageur : 107,5. 

• Recette parpassagex : 

109 lires par kilomètre. 

• Kilomètres parcourus 

par les passagers : 341 km/jour. 

• Sécurité : 1,1 passager tué 
dan s un accident de train 
sur 1 million de kfloraètres 
(suicides exclus), contre 05 
en France, 05 en Allemagne 
et 1,1 en Grande-Bretagne. 


d’excuse de la direction des Ferro- 
vie dello Stato (FS) venus après 
une incessante rampa gn*» publici- 
taire vantant le mérite des « nou- 
veaux» chemins de fers italiens, 
n’ont fait qu’aggraver les choses 
auprès «Tune opinion publique fa- 
tiguée des éternelles promesses 
d’amélioration des conditions de 
voyage. Les FS sont aujourd’hui 
sur la sellette, en bien plus mau- 
vaise posture, que lors du scandale 
de septembre 1995 qui avait vu 
l’administrateur délégué, Lorenzo 
Ne cri, incriminé pour une affaire 
de pots-de-vin. 

Cest le ministre des transports 
hn-mfime, Claudio Buriando, qui a 
mis le feu aux poudres en évo- 
quant, en guise de réponse aux ac- 


cusations qui pleuvaient de tous 
côtés, un réseau ferroviaire datant 
du siècle derni er. 

Un réseau dépassé auquel on a 
pourtant voulu <* greffer », sans 
transition, les toutes dernières réa- 
lisations technologiques en ma- 
tière de traiD, tels le Bendolîno, 
train pendulaire à grande vitesse. 
Ce qui revient, pour utiliser une 
expression imagée d'un syndica- 
liste cheminot, à vouloir «mettre 
une Ferrari sur une route de mon- 
tagne comme s'il s'agissait d’un cir- 
cuit de formule 1». Quelquefois 
avec des conséquences meur- 
trières: en janvier, l’accident du 
Pendolinô, sur la ligne Milan- 
Rome, a fait S morts et 30 blessés. 

Le réseau, constitué de 


16 000 km de voies - si Ton tient 
compte des voies secondaires-, 
n'est pas & fa hauteur des ambi- 
tions de modernisation du pays : 
deux tiers sont à une seu». voie, 
sans parier des 40% qui ne sont 
même pas électrifiés. Les travaux 
nécessaires pour doubler les prin- 
cipales lignes ne font que 
commencer. Les FS font figure de 
parent pauvre des transports ita- 
liens : leur part de mar ché g’ atteint 
que 12% pour les voyageurs et 
13 % pour les marchandises. 

Pourtant, ces dernières années, 
l’Etat n’a pas lésiné sur les subven- 
tions. Dans le plan 1994-2000, la 
somme destinée aux chemins de 
fers a chiffrée de 55 000 milliards 
de lires (environ 190 milliards de 


francs). En 1996, L’Etat a dépensé 
20 000 milliards de Ores, soit, selon 
le calcul tait en ces temps de polé- 
miques, 1 000 lires par jour par ita- 
lien sans que celui-ci achète un 
seul billet ou mette les pieds riam 
le train. Le paradoxe, c’est que l'on 
arrive à peine, pour la même an- 
née, à 7 000 milliards de tires de 
travaux. Cest sur le pian de la sé- 
curité que Ton détecte les retards 
les plus importants, avec l’ouver- 
ture, seulement maintenant, des 
premiers chantiers pour la mise en 
place du système automatique de 


La restructuration permamente 
des FS a vu les effectifs passer de 
187000 personnes en 1990 à 
123000 en 1996. Cela n’a pas eu 


Claudio Buriando, ministre italien des transports 

« Il faut rationaliser la gestion de l’entreprise » 


QUARANTE-QUATRE ANS, in- 
génieur; Claudio Buriando est l’un 
des neuf ministres du PDS, le Parti 
démocratique de la gauche. Ce fils 
de docker sait faire face aux coups 
durs. Maire de Gênes en 1993, il 
fut arrêté pour des accusations qui 
sont révisées înfondêes. Appelé à 
Rome, fl est devenu pratiquement 
le numéro deux du parti, avant de 
rentrer au gouvernement voici 
quatorze mois. 

«A la suite de la série noire de 
ces derniers jours et de la para- 
lysie du trafic ferroviaire en Ita- 
lie, vous êtes intervenu publi- 
quement eh mettant en cause 
l’héritage de rinqnamte. ans de 
mauvaise gestion. Vos propos 
ont provoqué on tollé généraL- 

- J’ai tout simplement dit une 
vérité. L’Italie a investi trop peu 
dans son système ferroviaire. Elle 
a privilégié les autoroutes. Au- 
jourd'hui, nous sommes d’ailleurs 
un exemple pour beaucoup 
d’autres pays dans ce domaine. Je 
ne veux pas ouvrir la discussion 
sur les raisons de ce choix, ni frire 


de la sociologie des cinquante an- 
nées de République. 11 est évident 
qu’il y a un déséquilibre entre ces 
deux systèmes de transport. Cest 
de ce constat qiie l’on doit partir 
pour effectuer un travail de longue 
baleine. Quant aux événements 
successifs de ces derniers jours, 
c’est aux enquêtes d’en déterminer 
les responsabilités. Ce n’est pas en 
soi qu'une question de sécurité. Si 
Ton tient compte des dernières 
statistiques connues, celles de 
1993, les trains italiens ne sont pas 
plus meurtriers que ceux des 
autres grands pays européens : fls 
ont tué 86 personnes, contre 171 
eh France et 172^0 Allemagne. 

-S’A ne s’agit pas d'un pro- 
blème de sécurité, quel est le 
mal dont souffrent les chemins 
de fer italiens? 

- Pour pouvoir attirer à nouveau 
les Italiens, le chemin de fer exige 
attention et investissements : fl 
faut moderniser les infrastructures 
et le matériel roulant et rationa- 
liser la gestion de l'entreprise. 
Nous payons aujourd’hui notre 


retard d’investissement. Nous en 
sommes à doubler les figues, alors 
que d’autres grands pays euro- 
péens Font fait depuis longtemps. 
Nous commençons à introduire le 
nouveau système de blocage auto- 
matique ATC entre Milan et Bo- 
logne. Cette année, nous avons 
enfin éliminé des locomomotives 
qui dataient de 1929. Mais cer- 
taines sont encore vieilles de qua- 
rante ou cinquante ans, les plus 
anciennes d’Europe. 

» En ce qui concerne les Ferrovie 
dello Stato en tant qu’entreprise, 
nous étudions enfin - La séparation 
entre la propriété du réseau et la 
gestion du service. Maïs fl a fallu 
réaliser la séparation en divisions 
opérationnelles, qui n’existait pas. 
L’entreprise ne disposait même 
pas de comptabilité analytique, in- 
dispensable dans ce domaine ! 

- Pourrez-vous mener à bien 
tous ces travaux ? 

- Oui, nous le pourrons. Dans 
les autres secteurs du transport, et 
je ne parle pas des autoroutes, 
d’énormes progrès ont été ac- 


Robertet, l'esprit du parfum plane encore sur Grasse 


Nous poursuivons la publication d’une série 
de portraits d’entreprises, retraçant l’histoire 
d’un métier, au cosur de l’économie d’une ré- 
gion. 

GRASSE 

de notre envoyée fériale 
Bronzée, chapeautée, enlunettée, une co- 
horte de touristes envahît quotidiennement, à 
la belle saison, la petite ville de Grasse : le bol 
d’air de Provence embaumé de jasmin ou de 
violette est compris dans le prix du circuit En 
-r, contrebas de la vieille ville, P entreprise Rober- 

® tet ne se soucie guère de cette fouie. Ses 
clients ont pour nom L’Oréal, Givenchy, Dior, 
Chanel ou Guerlain. Mais aussi Proc- 
ter & Gamble, Danone et Coca Cola. Elle est, 
avec sa concurrente Marte, du Bar-sur-Loup, 
une des deux dernières sociétés indépen- 
dantes de la région. Les grands groupes 
chimiques ont mis la main air ia vingtaine 
d’entreprises qui, depuis la Renaissance, 
avaient fait prospérer la parfumerie grassoise. 
Robertet se mesure désormais à de gros in- 
dustriels comme Paméricain International 
Fiavour and Fragrances, numéro un mondial 
avec quelque 8 milliards de francs de chiffre 
d’affaires et spécialiste de produits de syn- 
^ thèse. 

•t « Robertet a été créé en 1850 pour produire 

des matières premières naturelles pour la par- 
fumerie, c’est-à-dire des essences », raconte 
Christophe Maubert, l’un des trois frère qui 
dirigent cette entreprise familiale de 
huit cents personnes. Sous P œil attentif du 
père, jean Maubert, président du conseil de 
surveillance, c’est Philippe, quarante- 
cinq ans, qui préside le directoire dont Chris- 
tophe, trente-huit ans, chargé de la division 
parfumerie, est également membre. Le benja- 
min, Olivier, trente-deux ans, fait ses armes 
comme directeur adjoint de la branche 
arômes. 

Raison d’être historique de P industrie gras- 
soise, la production d’essences ne représente 
aujourd’hui qu’une petite partie des 726 mü- 
Uons de francs de chiffre d’affaires annoncés, 
pour 1996, par Robertet. Les parfums compo- 
sés pour les grands couturiers, pour de pro- 


duits d’hygiène, de toilette, voire d’entretien 
ménager, représentent 40 % de ses ventes. A 
égalité avec une activité plus récente, la fabri- 
cation de arôme alimentaires pour yaourts, 
boissons gazeuse ou— cigarettes. Viennent 
enfin le « matières premières », destinée à 
la parfumerie ou aux industrie agroalimen- 
taires. 

Un assortiment de canette de boissons au 
soja, à la citrouille, ou au ram buta n : posées 
en vrac sur le bureau d’Olivier, ce sont les der- 
nière trouvaille d’un collaborateur, retour 
d’un voyage en Asie, ici, on décortique tout, y 


UN MÉTIER, UNE RÉGION 



compris P exotique et le bizarre, pour rester 
en phase avec le marché de arôme, qui, avec 
sa croissance à deux chiffres, « donne à Crasse 
et aux matières premières une deuxième jeu- 
nesse », affirme Joseph Regucci, directeur gé- 
néral de l’entreprise. 

. Mais PSme de Robertet réside dans son 
usine de parfums. Pour produire le précieux 
extraits de jasmin ou d’iris (dont on n’utilise 
ni la fleur ni la feuille, mais le bulbe), le mé- 
thode n’ont guère changé depuis de géné- 
rations. « Cest une production qui n'est pas fa- 
cile à automatiser », souligne Joseph Regued. 
Doucement, tes cuve métalliques, alimentée 
par un dédale de tuyaux, bouillonnent en ex- 
halant de senteurs de myrrhe, de fucus, de 


verveine ou de mousse d’arbre. Extraites par 
solvant ou par distillation à la vapeur, os es- 
sence pourront ensuite être vendue telle 
quelle à de parfumeurs, mais seuls Chanel, 
Patou et Guerlain peuvent, en France, pro- 
duire eux-mêmes leurs «jus». Elle sont, plus 
fréquemment, assemblée ici-même selon les 
besoins du client. 

A deux pas, c’est 1e saint de saints d'où sort 
cette alchimie: isolés dans leurs bureaux, le 
parfumeurs travaillent à leurs créations. Da- 
niel Maurel est un de ce « nez ». « Un coutu- 
rier qui veut lancer un parfum consulte quatre 
à cinq maisons, pas davantage, raconte-t-il. Il 
nous présente une approche marketing. A nous 
de déchiffrer et de lire entre les lignes. » 

Ce n'est qu’au bout de huit à dix ans, après 
avoir inlassablement travaillé sa mémoire ol- 
factive, qu'un « nez » est capable d’imaginer 
la composition qui pourrait correspondre à ta 
demande du client. A l’inspiration s'ajoute 
une travail de fourmi : « Un parfumeur peut 
être amené à faire jusqu’à 500 ou 600 essais 
avant de réussir», explique M. Maurel. Encore 
faut-il que son parfum soit agréé par te client. 

Alors que la plupart des familles grassoïses 
vendaient leurs entreprises, la famille Mau- 
bert a peu à peu racheté 1e capital de la 
sienne, qu'elle ne contrôlait pas complète- 
ment, puis en a introduit un tiers en Bourse, 
sur le second marché. Elle a internationalisé 
sa production, aux Etats-Unis notamment, 
pour soutenir ses ventes à l'étranger (82 % du 
total). Dans une industrie touchée, comme 
d'autres, par un fort mouvement de concen- 
tration, die tient son rang, le dixième mon- 
dial Grâce à deux atouts : son métier, à mi- 
chemin de l'industrie et de l'artisanat, laisse 
toutes leurs chances aux entreprises 
moyennes. Et Grasse, même si elle a perdu 
son monopole, reste une référence pour les 
grands noms de fa parfumerie française. 

Anne-Marie Rocco 


PROCHAIN ARTICLE 

Fonlupt, les beaux vélos 
de Paray-le-Monla! remis en selle 


compCs. Dans les ports et les aéro- 
ports aussi, nous avions accumulé 
beaucoup de retard, mais ce qui 
devait être fait a été fait Résultat : 
aujourd’hui te système portuaire 
italien se porte bien. Dans le do- 
maine aérien, fl y a un an à peine 
AKtalia paraissait au bord de la 
faillite, alors que maintenant, 
après sa recapitalisation, elle va 
gagner de l'argent. Des aéroports 
sont en reconstruction partout : à 
Rome, à Milan, à Catane. A 
Naples, on travaille avec la British 
Airport Autority, qui obtiendra la 
gestion des installations. On 
s’ouvre donc en même temps à la 
concurrence. Pour les chemins de 
fer, la reconstruction sera plus dif- 
ficile que pour les aéroports: il 
s’agit de 10 000 kilomètres de voies 
ferrées. Mais c'est faisable— 

- Comment concilier les inves- 
tissements avec les coupes bud- 
gétaires à Tordre du jour, no- 
tamment pour les chemins de 
fer? 

- Nous n’avons pas subi de 
coupes budgétaires réelles. Effec- 
tivement, le budget de l’Etat, sou- 
mis à des impératifs de rigueur, 
prévoit un moindre transfert au 
secteur ferroviaire. Mais les Ferro- 
vie dello Stato avaient des ré- 
serves. Grâce aux décisions déjà 
approuvées par le Parlement, nous 
avons la possibilité d'investir au- 
jourd’hui 30000 milliards de lires 
[103 milliar ds de francs]. Et nous le 
ferons. Nous disposons de V argent 
nécessaire aussi bien au dévelop- 
pement qu’à la sécurité. » 

Propos recueillis par 
Salvatore Aloise 


d’effet sur le coût du travail qui 
reste Fun des plus élevé d’Europe 
avec 75,7 minions de Lires par an et 
par personne (contre 60 en France 
et 42,9 en Allemagne). Les frais de 
personnel ont représenté, en 1996, 
60% do budget alors que les billets 
ne représentent qu’un tiers des re- 
cettes. Les pertes sont considé^ 
tables: 1565 milliards de lires en 
1995 et 3 895 mflHaids en 1996. 


Un réseau dépassé 
auquel on a pourtant 
voulu « greffer » 
les dernières 
réalisations 
technologiques 


Pendant cette période, la direc- 
tion des FS, confiée jusqu’en sep- 
tembre 1995, à r administrateur dé- 
légué Lorenzo Necri, a fait passer 
en dernier la modernisation des in- 
frastructures et la gestion de ia 
compagnie. Surnommé Lorenzo II 
Magnifia}, fl a investi dans des so- 
ciétés de bus, de promotion immo- 
bilière et même une société de 
communication. Le quotidien du 
chemin de fer a été oublié au profit 
d’une politique de grandeur. 

Le redressement passe en pre- 
mier lieu par l'application de là di- 
rective européenne qui prévoit la 
division des FS. D’un côté la pro- 
priété du réseau et de l’autre, la 
gestion du service, sur Je modèle 
des aéroports et compagnies aé- 
riennes. Deuxième objectif: 
mettre en place, à l’image du trafic 
aérien, le projet de SCC, le système 
de contrôle qui fournira toutes les 
informations pour la circulation 
ferroviaire. Ce nouveau système 
devrait permettre de passer de 2 à 
1 cheminot par train. A l’horizon 
de Tan 2000 les 4 300 km de lignes 
tes plus importantes seront équi- 
pées de ce système. 

Quant à la alta velocità, la très 
grande vitesse, qui doit consom- 
mer une grande partie des inves- 
tissements d’ici à l’an 2000 
(24 000 milliards de lires sur 
42 000) elle avance très lentement 
malgré son nom. Le siècle ne verra 
pas comme prévu par l'achève- 
ment des nouvelles lignes : la figue 
Rome- Naples entrera en fonction 
seulement en 2001. Quant à la Mi- 
lan-Naples, 0 faudra attendre l'an- 
née 2006. 

S. A. 


Nous avons le plaisir 
de vous annoncer 
qu'à partir du 1 er août 1997 
l'activité de la 

Banque de Gestion Privée, Genève 
a été reprise 

par la Banque du Gothard 
à la suite d'une fusion 

Nos gestionnaires 
vous attendent avec plaisir 
au 12, rue de Rive, Genève 
tél. 022 / 318 77 22 

Banque du Gothaid 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ À TOKTOj sous l'effet d'une chasse 
aux bonnes affaires, la Bourse a ga- 
gné du terrain- vendredi 8 août Le 
Nikkei s'ast apprécié de 128,61 points, 
à 19 604*46 points 0,66 %). 


LES PLACES BOl 

Repli 
à Paris 

AFFECTÉE par la baisse de Wal 
Street jeudi soir, la Bourse de Pa- 
ris était en repli vendredi S août 
L'indice CAC 40 qui avait entamé 
la séance sur un recul de 0,49 % 
abandonnait 1,03 % en milieu de 
journée, à 3 024,92 points. 

« Le marche est calme et recule 
derrière Wall Street sur des prisei 
de profits, notamment dans le sec- 
teur financier *. expliquait un opé- 
rateur. Les valeurs françaises 
étaient surtout victimes du repli 
du dollar qui affectait les groupes 
exportateurs dont les cours ont 
fortement augmenté au cours des 
dernières semaines. Elf, Total, 
L’Oréal et LVMH perdaient ainsi 
du terrain. 

La veille, la Bourse de Paris 
s’était alarmée pour l'état de san- 
té d'Helmut Kohl à la suite de ru- 
meurs - formellement démen- 
ties- d'un décès du chancelier 
allemand, l'Indice CAC 40 avait 
cédé la moitié de ses gains pour 
terminer la journée en hausse de 
0,63 %. La Bourse de Paris a trou- 
vé un certain soutien auprès des 

Nouveau record 
à Londres 

LA BOURSE DE TOKYO, soute- 
nue par une reprise technique, a re- 
gagne du terrain, vendredi 8 août 
L'indice Nikkei, tombé à 
19 23b,i5 points ie matin, soit un 
recul de 220 points, a fini sur un 
gain de 12S.61 points 1+0,66%), à 
19 604,46 points. 

La veille. Wall Street a brusque- 
ment piqué du nez une heure avant 
la clôture, en raison de prises de 
bénéfice et d’un regain de tension 
sur le marché obligataire après tes 
résultats pourtant jugés satisfai- 
sants de l’adjudication de nou- 
veaux bons du Ttésor à 30 ans. 
L’indice Dow Jones a cédé 
71,31 points (-0,86%), à 
8 188 points. Sur le marché obliga- 
taire, le rendement moyen sur les 
bons du Trésor à 30 ans, principale 
référence, grimpait à 632 %, contre 
6,4S % ïa veille. 

LES TAUX 


■ L'OR a ouvert en hausse vendredi 
8 août sur le marché de Hongkong. 
L'once de métal fin s'échangeait à 
32130-321,70 dollars contre 318,85- 
319,10 la veille en clôture. 


■ UE PRIX DU BARIL de brut de réfé- 
rence light sweet crude a cédé 
37 cents, à 20,09 dollars, jeudi sur le 
marché à terme new-yorkais. H avait 
déjà perdu 35 cents la veille. 


■ L'INDICE FOOTSIE de fa Bourse de 
Londres a terminé jeudi sur un nou- 
veau record à 5 086,8 points, en 
hausse de 603 points, soit un gain de 
130 %, par rapport à la veille. 





Indice CAC 40 sur un an 


CAC 40.5 jours! 



En Europe, l’indice Footsie de la 
Bourse de Londres a terminé sur un 
nouveau record, à 5 086,8 points, 
en hausse de 60,6 points, soit une 
avance de 1,20%, par rapport à la 
veille. L’Indice avait auparavant 
inscrit un nouveau record absolu à 
5 0893 points. La Bourse de Franc- 
fort est repassée au-dessus des 
4 400 points, l'indice DAX gagnant 
132%, à 4 41435 points. 

INDICES MONDIAUX 

Coin au Coan au W. 

dm «fla en % 

Paris CAC 40 3066,14 -.30930 +0£5 
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NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 
~ wfiT 

Alcoa 8837 

ATCcd Signal 93fl6 

American Express 3337 

AT&T 4035 

Boe ing Co 5937 

Caterpillar Inc 61,06 

Chevron Corp. 7B^a 

Coea-CataCo 6735 

Disney Corp- 79.62 

Du Pont Neraqurs&Co 6948 

Eastman Kodak C0 67.18 

Exxon Corp. 6430 

Gén. Motors Corp.H 64 

Cen. Electric Co 69,68 

Goodyear T & Ruttbe 65,06 

Hewlett-Packard ; . 6937 

IBM 10830 

intlPapcfr • ■ 57~“ 

JJ>. Morgan Co IT 437 

Johnson & Johnson 61,12 

Mc Donalds Corp. 5235 

Merck & Çglnc 9937 

Minnesota Mng-&Mfg 95,93 

PhtOp Moris 4537 

Procter & GamMcC 14733 

Seara Roebuck & Co 64,12 

Travelers 6925 

Union Carb. 55 , 87 

Utri Technol 8438 

Wal-Mart Stores 3B/C 


1 PARIS PARIS NEW YORK NEW YORK FRANCFORT FRANCFORT 

7* St Si \ * Si 

; Jour k jour QAT 10 ans Jour le Jour Bonds 1D ans Jarklou’ Bonds 10 hb 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÉGLEMENT MENSUEL 
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Affied Lyors 

Barttoys Bank 
BAT, industries 
British Aerospace 
Bptisft Alrvrays 
Britisti Petroleum 
British Telecom 

B-T-R. 

Cadbury Schweppes 

Eurotunnel 

Forte 

Glaxo Weflcome 
Granada 'Group Ptc 
Grand Metropolitan 
Guinness 

Hanson Pic 

Grade - 

FLS.B-C. 

impérial Chemical 
legal & Gen. Grp 

Uoyds T5B 

Marte and Spencer 
National Wtesonbut 
Peninsular Orienta 

Reuters 

Saatdti and Saatcft 
Shell Transport 
Tate and Lyle 
Unlveler Ltd 
Zeoeca 


14,41 130 

5.13 5 sn 


1333 133< 

8,10 831 

536 535 

5,94 537 

037 037 


20,40 203 


LES MONNAIES 


■ UES AVOIRS nets de changes de la 
Banque de France ont diminué de . 
1.09 milliard de franc dans fasemabe # 
du 24 au 31 juillet, à T2 Wnflfian fa, 

selon les experts du CWifit lyonnais. 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHE 
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INDICES SBF120-250, MIDCA 
ET SECOND MARCHE 
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Séle ctio n de valeurs du FT 100 




FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 
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Stabilité initiale du Matif 

LE MARCHÉ OBLIGATAIRE fiançais était stable, 
vendredi 8 août lé contrat notionnel du Matif, qui me- 
sure la performance des emprunts d’Etat, perdait seule- 
ment 2 centièmes, à 12932. La veille, il avait abandonné 
14 centièmes, à 12934. 

Jeudi, sur ie marché obligataire américain, te rende- 
ment moyen sur les bons du Trésor à trente ans, princi- 
pale réiëreuce, a grimpé à 632 %, contre 6.48 % la vuBe. 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 

Taux 1 

TAUX 07/05 jour k Jour 1( 

France 3.18 

AUenugiv: 3,10 

Grande-Bretagne 63? 

Italie 7 

Japon 0,43 

Etats-Unis 5 A0 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 

PE PARIS 

Taux 


Les analystes ont été bien en mal de trouver une expli- 
cation à ce regain de tension, ôtant ie fait que le marché 
devra absorber les 10 milliards de doDars en nouveaux 
bons à trente ans. Le taux long, qui évolue en sens in- 
verse du prix, avait reculé à 6,46 % après P annonce d’un 
nombre croissant de 25 000 personnes percevant des al- 
locations-chômage la semaine dernière aux Etats-Unis, 
contre une augmentation de 12000 attendue. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 6.30 %) 
Ad» Vente Achat Vente 
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Sept 97 1121 
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Repli du dollar 


LE DOLLAR RECULAIT face au franc et au deulsche- 
mark, vendredi 8 août à Paris, au cours des pienrias 
échanges entre banques. La devise américaine s’échan- 
geait à 6,2940 francs et 13658 deutscbanaik, contre res- 
pectivement 63211 francs et 13742 deutschemaxk au 
cours des transactions inteibancaires de jeudi soit Quel- 
ques heures plus tôt à Tokyo, 1e dollar a subi de lourdes 
pertes contre le mark en fin de journée, sons reflet 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


court BOT 07AB %W 




d’une intensification de la demande pour la devise aDe- 
mande à la suite des propos cTEmst wdteke, membre 
du conseQ de la Bundesbank. Le billet vert valait 
13650 deutscbemaik, après un pins liant à 13855 la 
veille. 

Emst Welteke a déclaré que la Bundesbank avait dé^ 
feit compreodre que la cocrection du deutschanark étaft 
achevée au niveau de 1,70 DM pour l doDar. 
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MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


HISSE5E3! 


I i"l 1 1 1 i ■ I ^ 


97300 :>! 


Prit-F.y-iT-'-l 




ÏÏT lil I — i i ■! 

lll I I— il • ■ I I M I' ■ i 




L'OR 


TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 
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tée à deux reprises au moins et sous des prétextes pour le moins faiblards. 
Et puis elle avait eu six ou sept rendez-vous, prétendument avec des amis. 

Cowley hocha pensivement la tête lorsque Douglas énuméra ses soup- 
çons. Puis ü dit : 

« Vous lui avez donné une bonne raison de vous tromper ? 

- Comment ça, une raison ? C’est moi le coupable, maintenant ? 

- Les femmes ne font des bêtises que si on leur donne une raison d’en 
faire. » 

Cowley examina son visiteur de sou s ses sourcils en broussaille. Dou- 
glas constata qu’il avait un début de cataracte à un œü. Nom de Dieu I Ce 
type était une véritable antiquité. 

« Pas la moindre, dit Douglas. Je ne la trompe pas. Je n’y songe même 
pas. 

- Elle est jeune. Et vous... » 

Cowley haussa les épaules : 

« Les vieux ont parfois des problèmes. Et les petites jeunes pas tou- 
jours la patience ni l’envie de comprendre. » 

Douglas brûlait de faire remarquer à Cowley qu’il avait au bas mot dix 
bonnes années de moins que lui et n’était pas près de rejoindre le club des 
vieux. Mais le privé le regardait avec compassion ; alors, au lieu de se 
mettre en rogne, Douglas lui dit la vérité. 

Cowley attrapa son Orange Julius, éclusa son gobelet en carton, qu’il 
expédia dans la poubelle. 

« Les femmes ont des besoins, dit-il en désignant successivement son 
entrejambe et sa poitrine. Un homme intelligent ne confond pas ce qui se 
passe là... (ü désigna son entrejambe) ... et ce qui se passe là (... et de 
désigner sa poitrine). 

- Peut-être que je ne suis pas intelligent. Alors, vous allez m’aider ? 

- Vous êtes sûr que vous voulez de l’aide ? 

- Je veux savoir la vérité. La vérité, je peux la supporter. Ce que je ne sup- 
porte pas, c’est l’incertitude. Je veux savoir à quelle sauce je suis mangé. » 

Cowley examina attentivement Douglas, comme s’il s’efforçait 
d’évaluer sa sincérité. Il parut prendre une décision, mais cette décision 
ne le fit pas sauter de joie, car, secouant la tête, ü attrapa son crayon 
et dit; 

«Très bien, donnez-moi des détails. A supposer que vous ayez un 
rival, de qui peut-il s’agir ? Vous avez une idée ? » 

Douglas avait déjà réfléchi à la question, bien sûr. H y avait Mike, 
qui entretenait la piscine une fois par semaine. Steve, qui travaillait 
avec Donna au chenil de Midway City. Jeff, avec qui elle faisait de la 
gym. H y avait aussi le facteur, le livreur de Fédéral Express, et le gyné- 
cologue de Donna, quasiment un gamin. 
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«J’en conclus que vous acceptez de vous charger de mon affaire ? », fit 
Douglas à Cowley. 

H sortit son portefeuille, dont il extirpa une liasse de billets. 

« Je vais vous verser un acompte. 

- Je n’ai pas besoin d’espèces, monsieur Armstrong. 

-Je préfère...» 

Douglas n’avait pas envie de régler par chèque, ce qui aurait laissé des 
traces. 

« Combien de temps vous faut-il ? 

- Disons quelques jours. Si elle se tape un autre type, il finira bien par faire 
surface. C’est généralement le cas. » 

Cowley avait l’air profondément triste. 

« Votre femme vous a déjà trompé ?, questionna astucieusement Douglas. 

- Si elle l’a fait, c’est que je le méritais. » 

Ça, c’était la philosophie de Cowley mais pas celle de Douglas. Lui ne 
méritait pas qu’on le trompe. Personne ne méritait d’être trompé. Et quand ü 
aurait découvert qui faisait joujou avec sa femme- Eh bien, ils auraient affaire 
à une forme de justice que même Attila n’aurait pas eu le courage de rendre. 

Sa décision se renforça encore ce soir-là dans la chambre lorsque le baiser 
dont il gratifiait sa femme pour lui dire bonsoir fut interrompu par la sonnerie 
du téléphone. Donna se dégagea pour aller décrocher. Avec un sourire à Dou- 
glas, elle rejeta ses cheveux en arrière d’un geste très sexy et passa ses doigts 
fins dans sa chevelure tout en prenant le combiné. 

Douglas suivit la conversation en se changeant. H l’entendit lancer d’une 
voix vibrante : 

« Oui, oui. Bonjour— Non... Doug vient de rentrer, et nous bavardions... » 

Co mme ça, maintenant, son correspondant savait qu’il était dans la pièce. 
Douglas imagina ce que le salopard lui répondait : « Autrement dit, tu ne peux 
pas parler ?» A quoi Donna, comme si on lui avait soufflé la réplique, rétor- 
qua : 

« Non. Absolument pas. 

(Tu veux que je rappelle plus tard ?) 

- Ce serait bien. 

(C’est aujourd’hui que c’était bien, j’adore te faire l’amour.) 

- Vraiment ? Il va falloir que je vérifie. 

(Attends, c’est moi qui vais vérifier si tu mouilles, baby.) 

- Bien sûr que oui. Ecoute, on se rappelle, d’accord ? II faut que je prépare 
le dîner. 

(Du moment que tu te souviens d’aujourd’hui—) 

- Ç’a été formidable. Tu es formidable. Très bien. Au revoir. » 

Elle raccrocha, s’approcha de lui. Elle lui passa les bras autour de la faflip. 
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« Ouf, j’ai réussi à m’en débarras sen Cette Nancy Talbert.. Pour elle, il n’y 
a rien de plus important que les soldes de Neiman-Marcus. Quelle plaie, cette 
fille!» 

Hile se colla contre lui 11 ne pouvait distinguer son visage, seulement sa 
nuque et ses cheveux que reflétait la glace. 

« Nancy Talbert, je la connais ? 

- Bien sûr que tu la connais, chéri. » 

Elle se serra plus fort contre lui. Une douce chaleur envahit le bas-ventre 
de Douglas consterné : fl savait que cette sensation ne déboucherait sur rien. 

« Nous sommes membres du même club. Les Soroptimistes. Th l’as ren- 
contrée le mois dernier, nous sortions d’un spectacle de ballet Mmmmm , 
c’est bon. J’adore que tu me serres contre toL Je mets le dîner en route ou tu 
veux qu’on s’allonge une minute ? » 

Encore une manoeuvre astucieuse. Comment pouvait-il penser qu’elle le 
trompait alors qu’elle affirmait le désirer encore, bien qu’il fût incapable de 
concrétiser ? Elle était de tout cœur avec lui et le lui prouvait par ses chatte- 
ries. Enfin, elle essayait 

« J’aimerais bien, dit-il en lui flanquant une tape sur les fesses. Mais man- 
geons d’abord. Après, sur la table de la salle à manger... » 

Il réussit à lui faire un clin d’œil qui se voulait salace : 

« ... On verra ce qu’on verra, poussin. » 

Eclatant de rire, elle le relâcha et se dirigea vers la cuisine. 11 s’approcha 
du lit, où il s’assit, déprimé. La comédie était une torture, fl lui fallait savoir la 
vérité. 

11 resta sans nouvelles de Cowley & Füs pendant deux interminables 
semaines au cours desquelles il lui fallut encaisser sans broncher trois autres 
conversations téléphoniques énigmatiques entre Donna et son amant, quatre 
séries d’excuses bidon pour expliquer des départs impromptus et deux autres 
douches en plein midi mises sur le compte de nouvelles absences de Steve. 
Lorsqu’il eut enfin Cowley au bout du fil, les nerfs de Douglas étaient à vif. 
Cowley avait du nouveau. 

« Pourquoi ne pas déjeuner ensemble ?, suggéra-t-il. On pourrait se don- 
ner rendez-vous au “Tail of the Whale”. » 

Pas question de déjeuner, coupa Douglas. Il se sentait incapable d’avaler 
fût-ce une bouchée. H retrouverait Cowley à son biffeau à midi quarante- 
cinq. 

« Disons plutôt sur la jetée, alors, fit Cowley. Je grignoterai un morceau 
chez “Ruby", et on pourra bavarder après. Vous connaissez “Ruby” ? C’est au 
bout de la jetée. » 

Oui, ü connaissait « Ruby ». C’était un snack style années 50. Il y retrouva 
Cowley comme convenu à une heure moins le quart Le privé était en train de 


-Je crois qu’elle.- » 

Le moment était venu d’exposer son problème, et Douglas se deman- 
dait s’ü allait y parvenir. Aussi questionna-t-il : 

« C’est qui, le fils ? 

-Quoi? 

- Sur votre plaque. Cowley & Füs. Mais il n’y a qu’un bureau- Alors, je 
me demandais... » 

Cowley prit son Orange Johns et but avec sa paille. 

« fl est mort, dit-il. Thé par un chauffard complètement bourré. Sur $ 
l’autoroute d’Ortega. 

- Désolé. 

- La merde, quoi l Et vous, c’est quoi, vos emmerdes ? » 

Douglas remit la décoration à sa place. Apercevant la grand-mère gri- 
sonnante, il s’enquit : 

«Votre femme? 

- Maureen, oui. Quarante ans qu’on est mariés. • 

- Vous avez passé quarante ans avec la même femme ? J’en suis à ma 
troisième. Vous devez avoir un truc. 

- Elle a le sens de l’humour. * p 

Cowley ouvrit le tiroir du milieu et en sortit un bloc et un bout de 
crayon. Eii haut de la feuille, ü écrivit Armstrong, en capitales qu’ü sou- 
ligna. 

« Vous parliez de votre femme... 

- J’ai l’impression qu’elle a une liaison. Je veux savoir si c’est vrai, et 
qui c’est.» 

Cowley reposa son crayon avec soin et observa Douglas un bon 
moment. Dehors, une mouette poussa un cri rauque. 

« Qu’est-ce qui vous fait croire qu’elle se tape un autre mec ? 

- Vous voulez des preuves avant d’accepter de vous charger de l’af- . 
faire ? Mais je croyais que c’était pour ça que je vous engageais. Pour les W 
trouver, les preuves, justement. 

- Vous ne seriez pas en face de moi si vous n’aviez pas de sérieux soup- 
çons. Lesquels ?» 

Douglas battit le rappel de ses souvenirs. Pas question de raconter à 
Cowley qu’il avait reniflé la petite culotte de Donna; Aussi passa-t-il en 
revue son comportement de ces dernières semaines. Ce faisant, il s’aperçut 
que ce n’étaient pas les preuves qui manquaient. Seigneur, comment avait- 
il pu ne pas s’en rendre compte plus tôt ? Elle avait changé de coiffure. 
Acheté de nouveaux sous-vêtements - chez Victoria' s Secret - en dentelle 
noire. Deux fois, fl Pavait surprise au téléphone en rentrant, et à peine - 
avait-il mis le pied dans la pièce qu’elle avait raccroché. Elle s’était absen- " 
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Cowley ouvrit la porte et, de la tête, fit signe à Douglas d’entrer. Le 
bureau comprenait deux pièces. L’une, meublée de façon Spartiate, était 
une salle d’attente qu’ils traversèrent pour gagner le sanctuaire de Cowley. 
La pièce maîtresse en était un bureau métallique vert olive. Des classeurs 
métalliques et des étagères du même style complétaient le mobilier. 

L’enquêteur s’approcha d’un vieux fauteuil en chêne derrière le 
bureau, mais sans s’y laisser tomber il commença par ouvrir un tiroir. Alors 
que Douglas s’attendait à le voir en sortir une fiasque de bourbon, il y 
pêcha un flacon de gélules jaunes. H en fit tomber deux au creux de sa main 
et les avala avec une longue gorgée d’Orange Julius. Puis il s’assit dans son 
fauteuil, les bras sur les accoudoirs. 

« J’ai de l’arthrite, expliqua-t-iL Je traite cette saloperie à l’homéopa- 
thie. Accordez-moi une minute. Je vous en offre ? 

- Non. » 

Douglas consulta sa montre, histoire de bien faire comprendre à Cow- 
ley que son temps était précieux. Puis Ü s’approcha des étagères. 

Û s’attendait à y trouver des ouvrages sur les armes, un Code pénal, des 
manuels sur les gadgets de surveillance, bref des livres destinés à rassurer 
les clients potentiels, à leur montrer qu’ils avaient frappé à la bonne porte. 
Mais au lieu de cela fl ne découvrit que de la poésie, des dizaines et des 
dizaines de volumes de poésie soigneusement rangés par ordre alphabé- 
tique d’auteur, de Matthew Arnold à William Butler Yeats. Sa découverte 
le rendit légèrement perplexe. 

Çà et là sur les étagères, des photos. Pour la plupart, des instantanés 
maladroitement encadrés de bambins souriants, grand-mère grisonnante, 
jeunes adultes. Au milieu des photos, dans un cadre en Plexiglas, une dé- 
coration. Le Purple Heart Douglas s’en empara. C’était la première fois 
qu’ü en voyait un. Il fiit content de constater qu’a avait vu juste concer- 
nant la démarche boitillante de Cowley. 

« Vous avez vu le feu, dit-il. 

- Mon postérieur a vu le feu, pas moi », corrigea Cowley. Douglas lui 
jetant un coup d’œil, le privé poursuivit : 

« Ouais, c’est mon postérieur qui a trinqué dans rhistoire. La merde, 
quoi !» 

Lâchant les accoudoirs de son fauteuil, il croisa les mains sur son 
ventre. Comme celui de Douglas, ce ventre aurait pu être plus plat. Les 
deux hommes se ressemblaient physiquement : râblés, capables de faire du 
lard s’ils ne se remuaient pas régulièrement, trop grands pour être consi- 
dérés comme petits et trop petits pour être qualifiés de grands. 

« Qu’est-ce que je peux faire pour vous, monsieur Armstrong ? 

- Il s’agit de ma femme, dit Douglas. 

- Votre femme ? 


terminer un cheeseburger et des frites, une enveloppe en papier kraft posée 
près de son mük-shake à la fraise. 

Cowley portait les mêmes vêtements kaki que le jour où ils s’étaient ren- 
contrés. Simplement, il avait complété sa tenue par un panama. El porta l’in- 
dex à son chapeau tandis que Douglas approchait. La bouche pleine, il masti- 
quait activement, ce qui lui donnait l’air d’un hamster. 

Douglas se glissa dans le box en face du privé et tendit le bras pour attra- 
per l’enveloppe. Cowley abattit sa main dessus. 

« Un instant, dit-fl. 

- Il faut que je sache. » 

Cowley fit glisser l’enveloppe sur la banquette de vinyle près de lui. Tout 
en jouant avec sa paille, il observa Douglas. 

« Ce sont des photos, dit-il. De simples photos. Et les photos, ce n’est pas 
forcément la vérité. Vous en êtes conscient ? 

- Très bien. Des photos. 

- Je file votre femme et je la photographie. Mais ce que je fixe sur la pelli- 
cule et la réalité, ça fait deux. Vous me suivez toujours ? 

- Montrez-Ies-moi. 

- Dehors. » 

Cowley jeta un billet de 5 et trois billets de 1 dollar sur la table, lança : « A 
plus tard, Suzie !» à la serveuse, et passa devant 

Ü se dirigea vers la balustrade, d’où il contempla l’océan. Un petit bateau 
d'excursion avait jeté l’ancre à quelque 500 mètres du bord. D était trop tôt 
pour apercevoir une colonie de baleines lors de sa migration vers l’Alaska ; 
mais les touristes qui étaient à bord ne le savaient sans doute pas. En tout cas, 
leurs jumelles scintillaient au soleü. 

Douglas s’approcha du privé. 

« Sachez que votre femme ne se comporte pas comme quelqu'un qui a 
quelque chose à cacher, monsieur Armstrong. Elle vaque tranquillement à ses 
occupations. Certes, elle a rencontré des hommes - mutile de vous le dissimu- 
ler-, mais je n’ai pas réussi à la surprendre en train de faire quoi que ce soit 
de répréhensible. 

- Donnez-moi ces photos. » 

Cowley lui décocha un regard acéré : Douglas savait très bien que sa voix 
l’avait train. 

« Et si on la filait encore quinze jours ?, suggéra Cowley. Ce que j’ai là, 
c’est bien mince. » 

D ouvrit l’enveloppe. D se tenait de façon que Douglas ne vît que l’envers 
des photos. D y en avait trois jeux, qu’il lui montra un par un. 

Le premier jeu avait été pris à Midway City non loin du chenil, au magasin 
de nourriture pour chiens où Donna avait coutume de s’approvisionner. Sur 
ces clichés, on la voyait charger des sacs de 50 livres à l’arrière de son pick-up 
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Toyota. Un type du genre à poser pour Calvin Klein en jean moulant et Tee- 
shirt lui donnait un coup de main. Ils riaient tous les deux. Sur l’un des instan- 
tanés Donna avait relevé ses lunettes sur son front pour mieux voir son 
compagnon. 

On aurait dit qu’elle flirtait, mais, après tout, c’était une jeune et jolie 
femme. Et le flirt frétait qu’un jeu innocent Certes, elle aurait pu avoir l’air 
moins ravie de bavarder avec cet Apollon, mais c’était une femme d’affaires, et 
elle faisait des affaires. Ça, Douglas le comprenait, il l’admettait 

Le second jeu avait été pris dans le gymnase de Newport où Donna s’en- 
traînait deux fois par semaine avec un moniteur. Le moniteur était un de ces 
types body-buildés dont la chevelure luxuriante et soignée devait nécessiter 
des séances quotidiennes chez le coiffeur. Donna était en tenue de gym - Dou- 
glas l’avait déjà vue ainsi vêtue -, mais il remarqua pour la première fois avec 
quel soin elle avait coordonné les différents éléments de son ensemble. Col- 
lant, justaucorps, bandeau: tout cela la mettait particulièrement en 
valeur. Le moniteur, d’ailleurs, semblait s’en être aperçu, car il se tenait accroupi 
devant elle tandis qu’elle faisait des ciseaux à la verticale, jambes généreuse- 
ment écartées. Il avait l’air bigrement concentré. Ça devenait plus sérieux. 

Au moment où fl allait demander à Cowley de filer ce bellâtre, le privé lui 

dit: 

« Pas d’attouchements suspects, je vous rassure tout de suite. » 

Puis il lui tendit le troisième jeu de photos en précisant : 

* Ce sont les seules qui me semblent un peu compromettantes. Mais, si ça 
se trouve, fl n’y a pas de quoi fouetter un chat Vous connaissez ce type ? » 

Douglas fixa la photo tandis que dans sa tête résonnait la phrase du privé : 
« Vous connaissez ce type ? Vous connaissez ce type ? » Contrairement aux 
précédents, les clichés de Donna et du troisième homme avaient été pris dans 
différents endroits. Donna dans un restaurant du front de mer. Donna sur le 
ferry de Balboa. Donna marchant à Newport Sur chacun d’eux elle était en 
compagnie d’un homme, toujours le même. Sur chacun d’eux fl y avait des 
contacts physiques. Rien de choquant, parce qu’ils étaient en public. Mais 
c’était quand même le genre de contacts révélateurs : bras autour des épaules, 
baiser sur la joue, étreinte franche et massive du genre : sens-moi ça, baby ; la 
mienne, c’est du béton. 

Douglas eut Pimpression que son univers s’écroulait, mais il réussit à sou- 
rire. 

« Oh !, merde ! Là J’ai vraiment l’impression d’être un drôle de crétin. 

- Pourquoi ça ? 

- Parce que ce type, fit Douglas en indiquant l’homme athlétique qui 
accompagnait Donna, c’est son frère, figurez-vous. 

- Vous rigolez ! 


au poing. Ne traînaient dans le coin qu’un paraplégique en fauteuil roulant et 
son compagnon à vélo. 

Douglas les dépassa en descendant du ferry. Ils étaient tellement absor- 
bés dans leur discussion que la grande roue et le manège auraient pu tout 
aussi bien ne pas exister. Quant à Douglas et à sa Mercedes bleue, ils ne les 
remarquèrent pas davantage. L’homme d’affaires en fut soulagé : ü n’avait 
pas particulièrement envie de se faire repérer. 

fi se gara à deux pas de la plage, sur un parking où le quart d’heure coûtait 
25 cents, fi fourra quatre pièces dans la fente. 11 brancha l’alarme de la voiture 
et mit le cap à l’ouest vers Main Street, sorte de chemin de soixante mètres de 
long bordé d’arbres qui partait d’un restaurant de style Nouvelle-Angleterre 
donnant sur Newport Harbor pour aboutir à la jetée de Balboa, qui filait dans 
l’océan Pacifique, aujourd’hui gris-vert et calme. 

Il n’eut aucun mal à trouver le 107-B dans Main Street Cétait un im- 
meuble d’un étage dont le rez-de-chaussée abritait un salon de coiffure rétro 
truffé de plantes en pot, d’ouvrages en macramé, d’affiches de Janis JopKn et 
baptisé, bien sûr, « Chez JJ». Le premier étage était divisé en bureaux aux- 
quels on accédait par un escalier de conception artisanale qui s’amorçait à 
l’extrémité nord du bâtiment Le 107-B, à l’étage, était la première porte. 
« Chez JJ » portait le numéro 107-A. Lorsque Douglas tourna la poignée de 
cuivre terni sous la plaque elle aussi ternie indiquant Cowley & Fiis, Enquêtes, 
il constata avec agacement que c’était fermé. 

Fronçant les sourcils, il consulta sa Rolex. D avait rendez-vous à midi et 
quart Et ü était midi dix. Où diable se trouvait donc Cowley ? Et son fils ? 

Il rebroussa chemin jusqu’à l’escalier, prêt à regagner sa voiture et à 
empoigner son téléphone portable pour tenter de débusquer Cowley et le 
traiter de tous les noms pour lui avoir posé un lapin. Il n’avait pas descendu 
trois marches qu’il avisa un homme en kaki qui s’avançait vers lui, sifflant un 
soda à l’orange à l’aide d’une paille avec un enthousiasme de teenager. Ses 
cheveux gris clairsemés, son visage ridé par le soleil lui donnaient plutôt l’al- 
lure d’un sexagénaire que d’un môme de douze ans. Sa tenue et sa démarche 
boitillante suggéraient de vieilles blessures de guerre. 

« C’est vous, Cowley ? », fit Douglas depuis l’escalier. 

L’homme agita son Orange Julius en guise de réponse. 

« C’est vous, Armstrong ? 

- Exact Ecoutez, je frai pas beaucoup de temps. 

- Personne n’a beaucoup de temps, mon gars », dit Cowley en se hissant 
dans l’escalier. 

D hocha la tête d’un air amical, tira sur sa paille et dépassa Douglas en 
laissant dans son sillage une bouffée de lotion après-rasage que ce dernier 
n’avait pas dû sentir depuis au moins vingt ans. « Canoë ». Seigneur 1 Ça exis- 
tait encore, ce truc-là ? 
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Le lendemain, à cinq heures quarante-cinq, il se rendit au service du 
personnel Cétait ime meilleure idée que de consulter les pages jaunes, car le 
privé chargé d’enquêter sur les antécédents des cadres désireux d’intégrer la 
South Coast CSI était compétent et discret Personne ne s’était encore plaint 
qu’un détective à la manque fût allé fouiner dans son passé. 

Le service était désert, ainsi que Douglas r espérait Les économiseurs 
d’écran fonctionnaient à plein régime : bancs de poissons, lancers de ballons, 
jets de bulles. Le bureau du directeur, à Tantre bout du service, était éteint et 
fermé à clé, mais comme Douglas avait un passe il entra dans la pièce et 
alluma, 

Q dénicha le nom qu’il cherchait au milieu des bristols fatigués du Rolo- 
dex du directeur, outil de travail anachronique dans une entreprise entière- 
ment informatisée. Cowley & Fils, Enquêtes. Suivaient un numéro de télé- 
phone et une adresse sur la péninsule de Balboa. 

Douglas examina les coordonnées. Vaut-il mieux savoir ou vivre dans une 
bienheureuse ignorance ?, se demanda-t-il en cet instant fatidique. Seule- 
ment, il ne nageait pas dans le bonheur, n’est-ce pas ? Et ce depuis qu’il avait 
cessé de fournir les prestations qu’une femme est en droit d’attendre d’un 
homme normalement- constitué. Alors, mieux valait savoir. H fallait qu’ü 
sache. La connaissance et le pouvoir allaient de pair. Et le pouvoir permettait 
d’avoir le contrôle de la situation. H avait besoin des deux. 

Q décrocha le téléphone. 

Douglas déjeunant toujours dehors - sauf lorsqu’il avait une réunion pré- 
vue avec des géologues ou des ingénieurs -, nul ne broncha lorsqu’il quitta la 
South Coast Oü le lendemain avant midi II reprit Jamboree Road pour 
rejoindre Pacific Coast Highwây. Mais cette fois, au lieu de prendre la direc- 
tion du nord vers Newport, où officiait Thistie, il franchit l’autoroute et des- 
cendit vers un petit pont an-dessus d’une étendue d’eau huileuse séparant le 
continent d’un lopin de terre en forme d’amibe qui n’était autre que Fïïe de 
Balboa. 

En été, lHe était infestée de touristes, les rues encombrées de voitures, les 
trottons de bicyclettes. Jamais les gens du cru ne se risquaient à Balboa en 
cette saison. A moins d’avoir une sérieuse raison ou bien d’y vivre. Mais, l’hi- 
ver, l’endroit était pratiquement désert. Douglas mît moins de cinq minutes 
pour se frayer un chemin à travers les rues étroites et atteindre la pointe nord 
de File où était amarré le ferry qui transportait voitures et piétons de l’autre 
côté de la péninsule. 

Là, un manège surmonté d’une toile rayée et une grande roue qui tour- 
naient tels les deux pignons d’une horloge monumentale indiquaient que Ton 
se trouvait dans Fun Zone, véritable cauchemar des policiers du cru en été. Ce 
jour-là, aucune bande de jeunes ne rôdait dans le secteur, bombe de peinture 
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\ » 

- x Non. D est entraîneur au lycée de Newport Harbor. H s’appelle 

Michael. » 

Douglas agrippa la balustrade d’une main et secoua la tête, feignant la 
déception. 

« C’est tout ce que vous avez ? 

- C’est tout. Je peux la filer encore quelque temps, si vous voulez, his- 
toire de-, 

- Inutile, laissez tomber. Bon sang, quel imbécile je fais ! » 

Douglas déchira les photos, dont fi fit des confettis qu’il jeta dans l’eau, 
où ils flottèrent tel un manteau que les vagues eurent tôt fait de déchirer en 
mille morceaux. 

« Combien je vous dois, monsieur Cowley ? Combien le triste abruti que 
je suis doit-il casquer pour s’être méfié de la femme la plus formidable du 
monde ? » 

Douglas emmena Cowley chez « D iThnan », au coin de Main et de Bal- 
boa Boulevard. Us s’installèrent au bar en forme de serpent avec les habi- 
tués, et éclusèrent quelques bières. Douglas en fit des tonnes dans le genre 
affable, jouant le mari penaud qui s’aperçoit tout d’un coup qu’il s’est 
conduit comme un parfait crétin. Il passa en revue les faits et gestes de Don- 
na, les réinterprétant à l’intention de Cowley. Ses absences intempestives, fl 
les mit sur le compte d’une surprise qu’elle lui préparait : achat d’une voi- 
ture neuve ; voyage en Europe ; remise à neuf de son bateau. Les coups de 
téléphone mystérieux devinrent des messages de ses enfants qui étaient 
dans la confidence, les sous-vêtements dernier cri, la preuve de son désir de 
TémoustOler afin de le guérir de son impuissance passagère, fl dit à Cowley 
avoir l’impression d’être le dernier des imbéciles. Ne pouvaient-ils détruire 
ensemble ces fichus négatifs ? 

Ils transformèrent cela en véritable cérémonie, brûlant les négatifs dans 
l’allée derrière « Chez JJ ». Après quoi. Douglas se rendit au lycée de New- 
port Harbor dans un état second. Il se gara en face de l’établissement, atten- 
dit deux heures. Enfin, il vît son jeune frère se pointer, un ballon de basket 
sous le bras, un sac de sport à la main. 

Michael, songea-t-iL Retour de Grèce cette fois. Mais toujours Han»; y e 
rôle du fils prodigue. Avant d’aller vadrouiller en Grèce, il avait passé un an 
avec Greenpeace sur le Rainbow-Warrior. Avant cela, fl s’était joint à une 
expédition qui avait remonté l’Amazone. Et avant encore fl avait défilé en 
Afrique du Sud pour protester contre F apartheid, fl possédait un CV à 
rendre jaloux un gamin prépubère qui n’aurait songé qu’à se la couler 
douce. Michael, c’était l’aventure, l’irresponsabilité, le charme. Les bonnes 
intentions qui restaient lettre morte. Dès qu’il s’agissait de tenir une pro- 
messe, fl n’y avait plus personne, fl s’évaporait dans la nature. Pourtant, tout 
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le monde r aimait, ce salopard. A quarante ans, le plus jeune des frères 
Armstrong obtenait toujours exactement ce qu’il désirait 

Et maintenant, f enfoiré, c’était Donna qu’ü lui fallait Et peu lui impor- 
tait qu’elle fût l’épouse de son frère. Au contraire, cela devait rendre la 
chose encore plus drôle. 

Douglas en était malade. Les tripes nouées, il se mit à transpirer. Impos- 
sible de retourner travailler, dans ces conditions. Il empoigna son téléphone 
et appela le siège. 

Il dit à sa secrétaire qu’il était mal fichu. Sans doute avait-il mangé au 
déjeuner quelque chose qui n’était pas passé. Il rentrait chez lui C’est là 
qu’elle pourrait le joindre en cas de besoin. 

De retour à la villa, il erra de pièce en pièce. Donna ne serait pas de 
retour avant des heures, et cela lui laissait largement le temps de réfléchir. Q 
revit en esprit les photos que Cowley lui avait montrées. Et ü en déduisit ce 
que Michael et Donna avaient fait avant que les clichés ne soient pris. 

Il se dirigea vers son bureau. Dans leur vitrine, ses figurines érotiques 
semblaient le narguer. Les minuscules Asiatiques, figés dans les positions les 
plus variées, semblaient s’en payer une tranche. Il vit les traits de Michael et 
de Donna en surimpression sur ceux des statuettes au teint laiteux. Ils se 
donnaient du bon temps derrière son dos, prenant prétexte de ses fiascos. 
« Ma bite à moi, c’est du béton, raillait Michael. Qu’est-ce qui fanive, fré- 
rot ? Tes pas capable de garder ta femme ? » Douglas se sentit anéanti. S’il 
avait surpris Donna avec quelqu’un d’autre, il aurait peut-être réussi à 
« gérer » la situation. Mais Michael- Michael, c’était impossible. Toute sa 
vie, Michael l’avait nargué, réussissant dans les domaines où Douglas avait 
échoué. Au lycée, il avait brillé dans les disciplines sportives. A l’université, il 
s’étart illustré dans les associations d’étudiants. Adulte, il avait choisi l’aven- 
ture plutôt que la routine du monde des affaires. Et, maintenant, 0 démon- 
trait à Donna ce qu’était vraiment la virilité. 

Douglas les voyait aussi nettement que ses statuettes érotiques. Corps 
enlacés, tête rejetée en arrière, hanches contre hanches. Seigneur, songea- 
t-il. Ces images allaient le rendre fou. Une envie de meurtre le saisit 

La compagnie du téléphone lui fournit la preuve dont il avait besoin, n 
demanda un listing des appels qui avaient été passés de chez lui. Lorsqu’il le 
. reçut, il y trouva le numéro de Michael. Non pas une ou deux fois, mais 
. souvent Et tous les appels avaient été passés en son absence. 

C’était très astucieux de la part de Donna de profiter des soirées où 
Douglas assurait sa permanence téléphonique au standard de SOS-Suiride à 
Newport- Elle savait qu’il n’aurait pas manqué sa permanence du mercredi 
pour un empire, car cette activité était particulièrement importante pour 
son image de marque. Il briguait en effet un siège au conseil municipal, et la 
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sait l’amour, elle n’y allait pas de main morte, et, forcément, ça laissait des 
traces. Elle ne se rendrait même pas compte qu’il l’examinait, puisque, la 
tête sous l’eau, elle se rinçait les cheveux. 

« Steve a appelé, il était mal fichu, fit-elle. J’ai dû me taper tout le boulot 
au chenü. ». 

Elle élevait des labradors chocolat, et il avait fait sa connaissance en 
cherchant un chien pour le plus jeune de ses fils. Un vétérinaire lui avait 
communiqué ses coordonnées à Midway City - quelque trois kilomètres car- 
rés de chenils et de bâtiments en stuc déglingués datant d’après-guerre. 
Drôle d’endroit où s’installer quand on avait grandi dans le quartier huppé 
de Corona del Mar. Mais c’était ça qui lui avait plu chez Donna : elle était 
hors nonnes. Ce n’était ni une écervelée tout juste bonne à se tortiller sur les 
plages ni un. banal spécimen delà Californie du Sud, C’est du moins ce qu’il 
avait pensé jusqu’à présent. 

« Le plus dur, ç’a été de nettoyer les niches. Le toilettage, passe encore. 
Mais les box, c’est l’horreur. Quand je suis rentrée, j’empestais la crotte. » 

Elle arrêta l’eau et attrapa deux serviettes, s’entortillant la tête dans 
l’une et le corps dans l’autre. Elle sortit de la cabine avec le sourire. . 

« C’est bizarre, non ? Mais il y a des odeurs, comme ça, qui collent à la 
peau. » 

Elle l’embrassa et ramassa ses vêtements, qu’elle s’empressa, de mettre 
au sale. Loin des yeux, loin du cœur, devait-elle se dire. Elle avait oublié 
d’être bête. 

« C’est la troisième fois en quinze jours que Steve me fait faux bond et 
se fait porter pâle. » 

Elle se dirigea vers la chambre tout en se séchant Avec son naturel habi- 
tuel, elle laissa tomber la serviette et commença à. s’habiller, enfilant sous- 
vêtements ultra-fins, collant noir, tunique argent 

« S’il continue comme ça, je vais devoir me séparer de lui. J’ai besoin de 
quelqu’un sur qui je peux compter. Et s’il n’est pas capable de remplir sa part 
du contrat.. » 

Intriguée, elle fronça les sourcils. 

« Que se passe-t-il, Doug ? Tu en fais une tête ? n y a quelque chose qui 
ne colle pas ? 

- Non », fit-il, persuadé d’avoir repéré un suçon sur son cou. 

n s’approcha pour mieux voir. Il hii prit le menton dans la lui ren- 
versant la tête en arrière comme pour l’embrasser. L’ombre portée par la 
serviette qui lui servait de turban s’évanouit, révélant une peau lisse de 
bébé. Et alors ? Elle n’était pas stupide au point de permettre à un malabar 
de la marquer dans le cou même si ce dernier avait réussi à l’amener au bord 
de l’extase. Elle n’était pas idiote, la petite Donna. Mais quand même pas 
aussi intelligente que son marL 


11 


J 


Ô 

f 









\ 





I 








L 


9Z 





s> 


J 

f 


no { n?) *3HEjna§ zafo s ‘sed zatoeipp snon an ‘aipniof ara ap sed zaXBssajvi » 
■amaq ami juepuad aiqeuod anoqdp^j nos irexadnoa Ti t nb aireipjaas bs 
T ïnsA^id îibab n pp vuoiot) ap sasiF[Bj S3[ ms araraag bs ooab lanbra-anbid 

ÎWBd irefoxy 3f uo ‘no isbo 3 ipnos bt y raamq oos ap p pus np notpanp 
^1 ipd ‘ïobtqa ire Bssip? as p ‘anzjioA B[ ap auzze^ej psrjBzpian iioab s^idy 

' ■ Treiiooaian 

HograismnnpB'P pasnoa ai srenref *b 5 ‘srepi *apsntL 03 ab sairegB igped p t nb 
noN *aipre ami osa nap ‘aioxipd ap sraaraasiS sap m/moo^p mod atâoiopâ 
ç,nb iQQiqd atâojoipisdered bt ç jnnoaai ap lasnooB îiiad no f nb araraoq 
un ? iuaSiB,! ap iagnoa srejq *asotp ami jsap *anbsp: ^ sjnaraasspsaAUi sap 
suep laanq as ’smasspsaAHi sa[ npicugai ap ireiibsu Bpa *rarappra un vcam 
-a^gnS^i îreipisnoo gO isiko ipnos ts[ ap'mapjs^id ai anb iibjiiod pmq ai 
p anb irp 4P3PP sejfinoa ‘aJŒB^pdoid nos ap pjgxrapkl ms samop sarSrem ap 
anb iaireid vibssibi au saparaapi bt ap Ujyiraa apsgraaosiad anbFid Bq iioa 
bi iibuba p^ribsiot iïbibS as 11,11b smofncq îiepo *rre?ao t t ireaSnoi pib ani 
aipad bî laufieâ mod Xbmi{ 9 ih isbco appea bsisabu p ‘sioqap siog ann 
« *aiip zapioA snoA *iasreq ane* as ç,nb nas an b^> <: aairegiioo bt - 

*aQapoassa isa aanepnoo bi mcn 
ap ?p Bnsa aanegnoD vj yinpA B[ anp mai ^ la sauna xub aanrgooa ajrej 
^ laptapp snoA zaïAap snoA qo BipnaiA mof un ts ^qiipA bt sibj^; téon - 
*sB]ânoa JJp Sapera auoA sxrep ineuodan ssd isa £ n b 5 ‘smoupid saq - 

-saqeflÆs xnap jnod steiaipuadaf -siraiaa siojb 
no ‘3U9“înad ‘tpirea 'snpï non b 5 SBd isa £ u b 5 *noN *ana-ig ‘pianoa » 

" ' TipumpianaBiidai^p 

-mj ia aanod ai auna siegop os ap laprq un iisres p ‘annpnoo ap siiniad nos 
japinnssip ap inos jneuzu -aQmsgauod nos ipios p *ai^iïre aqpod bs aa 

" « i adraou ara af -q rai ied aanammoa raoopid auoA anb nois 
-saidnnj re J ‘îireunoa 1 SBd a»sa,n ‘pïabq ssd zajadde snoA an sno/v » 
iau§iod inai?xna®a nq sreç sïSiop sas ^aneiQB j qpnai pq apsiqx 

« *amrare ann aj?map 

zapranssip snoA stioa anb ire; np nnu aidraoa auaj spid af aitf> nremv - 

«laigssaianasnoA- 
*aU9 aoQQA ap pnojoid srqd nB,rib 

-snf BoasiaAapioq snoA ji *apa->Bsppjd ‘mappixa,! ap BipnaiA ooqp aq » 

-amned bs ap xnan ire açnoiq nopendstreu ap apnqraa 
inaraaigâpi aairenied inai^xg xnap sno* ia ‘siâiop sai Bijdpp apsrqx 

- * 'sanbnpXsd sauoaiuB sas ç aaçis lanbpsonâeip 
q issnpi iiBÀB aRsrqx aipnisra ananb BpuBinap as SBiSnoa 'Spitnq 
-issod sauire,p anreznop-pnap aunoq ann lannniip prepre mod snes siéra ‘jaa 
-nea rai aipnreia ap naqsed iibae p,nb pipmpp îibab aisqeppds ai *assaiq 
-rej ap saoSis unapiAp^p qrennop xnappid sn[d a[ naiq nos lonbmod qoABS 
ap ia^Bssa ( p nge snnsj sasrp inai^praîSiop un prmoj ma PT npappra ai anb 


sirep maiepioi mb laAoy-aSne^ saune ia snxaq ‘MWS ^apnag 'aa/CoH-sqoH 
sai nmed axn[ ap apupipA rm ( nb srenref îieipp ajnqoA es ia non qesrej n 
‘jtaiAUBf ua qeip no ‘anpioa bt inpire^ sapaajapj es ïia qe ïhsioa nn,nb msod 
-dns ^ ‘spd 13 -sioqap auuosjad jibab p ‘nos aa sbd ai ireipp ia ‘sdraai np 
UBdn[d Bq 'soisioa sas aAioiiade p,nb ararsOTBi jibîp n -saïqiB sap ied sapp 
-nomea )a speuod sap la smra sap ai^iuap sapqaneuaj manqp sp^udoid 
sai ‘SBfSnoa ap apaa araraoo quoi iubab pqnP^ 116 -^ meqaiaqaai spiasp 
sna 2 sap red pqqeq japuenb un snep aiAiA ap isioqa uoab,p pp ai epiamai 
svfânoQ ‘bqza bs ç mesmpnoa iaaej na amoi e[ memotnau oa pox 

qrejied qep ne^d nos ‘Sires uog 
*aipnajd a{ nd ireme p ia aiqnuod nos ms p^jsireu p? peine pddej ‘ami 
-10Â na pt zaqa peunai ppb nrepuad ppdde ire p^dsas^p nn f nb lasoddns y 
qienb ia samaq pnq ç ai^pqonnm aanaSe ann ai^uiap spnjrs snSpra xneaoi 
sai laumb iioa aT mod snTd non aunosiad ia ipios SBiSnoa Poa mod sioqap 
aunosiad anop ipab X,n p *aieipS e[ ap meueiS na ais^od bt ap inaresq 
spaid xne aip bt ap non ap sani^A sanbixaione samraeS sap no ia 'çr 3 P 
sam siou ? « apo eqy,q » pspdBq moq-moq rai inarepranb^jg mb aSy msn 
sqnqeaq ap a^oSiod aonpb sn[d ireqreu iî t n p *ampinBj apiA na iienuojsuex} 
as iioip^dj ‘ipn Bq 'saistmoi ia tld np snaS mareipie uoiseddo.p sinaniaiiA 
ap p aSepiisEDae.p sraseSera ‘sairenbqne ( p sanbpnoq ‘mof aq Toqjeg ap 
apsnrapd bt ap inBq ai maresiaABu mb anbran suas ç saqoip sam ap aqinu 
-iÇqer rai ‘uodMatf ap sqmp sap laprenb aT snep 91111s irep apppS-SOS 

■ampoA es snep psai 

qadde £ p uajsneu ai laqoiaqo Bpe ia ipios smd ‘saiiumn xip iapi 039 ,s essiej 
p 'piepneis ne aae^d qid p fouojft aiiAai bt ap aire[draaxa nos iipneiq p 

« -aiq ionb ap piiodde 

zaAB snoA anb apdsaj ‘aunaira bt anb a^mamaAnoin issne isa aananera 
-lad auoA ;s -Snousuny maisnom ‘inoi mod p moi na sjadde xnaa » 

-iaTP ap aiçq iibab mb ‘aiqqaa anreiiaa arai 
: aniAii ^ ‘annogqe^ ap pqsiaAinnj ap aiSoToipXsd na aineipiq? arai ;ieAapi 
p ’Xis-amenbnp samaq bnp e appms*SOS ap xneao| sai snep bauib p 

qiora es ap amaq,i mod nopq na iqne nn ireme p t nb p enuoa 
^mioquam srenref iibab t u p.nbsmd ‘aauapjgip araone iresrej an epD srepM ypi 
bt ç sojm sai qepieSai no TBnmof ai qesq apa is piq^api aiqBiçpA es tibiua 
- noa?p apa ‘apsiqi ç inenO * 3 nousraiy sefgnoa ap annnaj bt ap aqmain np 
aidmoa mareipimi seppni saq -araara pnenb ‘umpbpnb irep p qnaraan^A^j 
lieiUAnoa assaid bt 13 quanraiapiA? ‘enuoa ap sanbçsqo sap iressiâe t s p 

« qnarare shoa 

mb snaS ap ?moma sais snoA 'saSesiA ap dnoaneaq ‘saSesiA sap ‘seipniea 
sap ‘a^DUBT es ms meAinsmod na apa-irpuod^i ‘sai^nmq sap sioa af » 

i lapSSns mi ^ saoqeu 

-psap sap apa-ireAy -pied sed ireip t u p £ nb siora sap iibab jÇ p -aui-mad 


*< > 










A peine rentré chez loi, ce soir-là. Douglas entendit l'eau couler. Bâtie 
sur une coltine, sa villa, avec ses cinq cents mètres carrés de sols en pierre 
calcaire, plafonds voûtés et baies vitrées, donnait à l’ouest sur F océan et à 
Test sur les lumières du comté d’orange. La maison lui avait coûté une for- 
tune, mais fl avait casqué sans sourciller. L’argent ne signifiait rien pour hn ; 
c’était pour Donna qu’il avait acheté la propriété. S’il était arrivé à Douglas 
d’avoir des doutes au sujet de sa femme - provoqués par ses piètres presta- 
tions -, en entendant l’eau couler fl entrevit la vérité. Car Donna était sous la 
douche. 

Il contempla sa silhouette derrière les pavés de verre translucide. Elle se 
lavait les cheveux. Elle ne s'était pas encore aperçue de son arrivée et fl l’ob- 
serva un moment, balayant du regard les seins dressés, les hanches, les 
longues jambes. Normalement, elle préférait les bains - bains de mousse 
voluptueux dans la baignoire ovale surélevée d’où on apercevait les 
lumières de la ville dlrvine. La douche suggérait un lavage sérieux et éner- 
gique. Et le shampooing... Eh bien, le shampooing, ce qu’il suggérait, c’était 
limpide. Les odeurs restaient imprégnées dans les cheveux : cigarette, ail frit, 
poisson, sperme, sexe. Ces deux dernières surtout pouvaient vous trahir. 
Voilà pourquoi elle se lavait les cheveux. 

Ses vêtements gisaient en tas par terre. Avec un coup d’œil furtif à la 
douche. Douglas fouilla dedans et récupéra les sous-vêtements en dentelle. 
Il c onnais sait les femmes, n connaissait sa femme. Si elle avait passé F après- 
midi avec un homme, ses sécrétions intimes auraient amidonné le fond de sa 
petite culotte en séchant et fln’aurait aucun mal à flairer l’odeur du sexe. La 
petite culotte allait lui fournir la preuve qu’il cherchait II l’approcha de son 
visage. 

« Doug ! Th peux mie dire à quoi tii joues ? > 

Douglas laissa tomber le slip, pommettes cramoisies, en nage. Donna le 
fixait depuis Feutrée de la cabine, les cheveux pleins de shampooing, lequel 
lui dégoulinait le long de la joue gauche. EHe les ramena en arrière. 

« Et toi, qa’est-ce que tu fabriques ? » 

Unis mariages et deux divorces lui avaient appris que la meffleure façon 
de déstabiliser Fadversaire est de lancer une contre-attaque fulgurante. H 
s’aperçut une fois de plus que cette stratégie n’avait rien perdu de son effi- 
cacité. " 

Elle lui tourna le dos et se remit sous le jet -très astucieux de sa part : il 
ne pouvait plus voir son visage. 

« Ça ne se voit pas ? Je prends une douche. Seigneur, tu paries d’une 
journée ! » 

fl s’approcha pour pouvoir la regarder. La douche n’était pas fermée par 
une porte pleine, mais par une simple cloison transparente, fl allait inspecter 
son corps, y chercher les marques révélatrices ; en effet, quand Donna fai- 


permanence téléphonique faisait partie de l’image qu’il souhaitait donner 
de lui-même : Douglas Armstrong, mari, père de famille, homme doué de 
compassion, capable de venir en aide aux individus en détresse. Car fl lui fal- 
lait contrebalancer dans l’esprit du public les effets néfastes que son activité 
professionnelle avait sur l’environnement. Et SOS-Suiride lui permettait de 
faire comprendre à ses concitoyens que, s’il avait couvert de pétrole une 
poignée de vulgaires pélicans et quelques malheureuses otaries, jamais il ne 
laisserait tomber un être humain en difficulté. 

Donna savait qu’il ne ratait pas une permanence, aussi avait-elle 
attendu qu’il soit au standard pour donner ses coups de fil à Michael. Et les 
appels étaient là, sur le listing. Tous passés entre six et neuf le mercredi soir. 

EHe aimait le mercredi soir ? Eh bien, c’était un mercredi soir qu’il la 
tuerait. 

Une fois qu’il fut certain qu’elle le trahissait, il s’aperçut que sa présence 
lui était insupportable. Donna sentait bien que quelque chose n’allait pas : il 
n’essayait plus de la toucher. Leurs trois tentatives d’accouplement heb- 
domadaires, pour désastreuses qu’elles aient pu être, cessèrent du jour au 
lendemain. Malgré cela, elle continuait à faire comme si de rien n’était, 
comme ri personne ne s’était interposé entre eux, virevoltant à travers la 
chambre dans sa miisette de chez Vlctoria’s Secret, le poussant à se ridiculi- 
ser pour rire de lui avec MichaeL 

« Pas question, baby, songea Douglas. TU vas regretter de t’être payé ma 
tête. » Lorsque finalement elle se lova contre lui au lit tout en murmurant : 
« Doug, fl y a quelque chose qui ne va pas ? Tu veux qu’on parie ? Tu vas 
bien ? », fl eut toutes les peines du monde à ne pas la repousser. Non, fl n’al- 
lait pas bien. Et jamais plus fl n’irait bien. Mais au moins il pouvait essayer 
de retrouver un semblant de dignité en rendant à cette petite garce la mon- 
naie de sa pièce. 

Une fois qu’il eut déridé de passer à Faction le mercredi suivant, fl 
s’aperçut que tout était facile à organiser. 

Un aller-retour dans un Radio Shack, et le tour serait joué, fl opta pour 
le plus animé qu’il put trouver au fin fond du bairio à Santa Ana et erra lon- 
guement dans le magasin en attendant que le plus jeune - qui était aussi le 
plus boutonneux et le moins vif - des vendeurs soit libre, n régla en liquide 
l’achat d’un dispositif de transfert d’appel. C’était le gadget utilisé par les 
gens qui ne voulaient pas rater un seul appel. Pour ces gens-là, le répondeur 
ne suffisait pas. Le dispositif permettait d’effectuer le transfert d’un appel 
d’un numéro à un autre grâce à une puce électronique. Une fois que Dou- 
glas aurait programmé la puce avec le numéro auquel fl voulait que les 
communications soient transférées, fl aurait un alibi pour la nuit du 
meurtre. Un vrai jeu d’enfant. 
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le Donna avait été la reine des idiotes d’essayer de le doubler. Mais elle 
. An ava it été encore plus idiote en choisissant de le tromper le mercredi soir, car 
c’était ça qui lui avait donné l’idée de la façon dont ü allait s’y prendre pour 
tai la liquider. Les bénévoles de SOS-Siricide se relayaient au standard. Ils tra- 
ch vaillaient généralement par équipe de deux vu qu’il y avait deux lignes télé- 
phoniques. Cela dit, les habitants de Newport Beach étaient rarement d’hu- 
. sit meur suicidaire et lorsque par hasard ûs avaient un coup de blues ils 
61 préféraient se précipiter chez Neiman-Marcus pour chasser leurs idées 
noires en vidant leur carte de crédit. Le mercredi était un jour particulière- 
dé. ment calme où les avaleurs de cachets et autres taffladeurs de poignets se 
9 U manifestaient peu. Aussi une seule personne suffîsait-eDe pour tenir le stan- 
dard. 

ret Douglas prépara l’opération avec une minutie toute militaire. D décida 
re ’ que Donna mourrait à huit heures et demie, ce qui lui laisserait le temps de 
qu quitter les locaux de SOS-Suicide en catimini, de foncer chez lui, de lui régler 
son compte et de retourner au standard avant l’arrivée de son remplaçant, à 
se neuf heures. Certes, il avait calculé son coup au plus juste et ne s’était laissé 
pl 1 qu’une marge d’erreur de cinq minutes, mais il ne pouvait pas faire autre- 
d e ment : c’était la seule façon de se constituer un alibi valable lorsque le corps 
dc serait retrouvé. 

* l La chose devrait évidemment se faire sans bruit et sans effusion de sang. 

r° Le bruit réveillerait les voisins. Le sang le condamnerait s’il en avait ne fût-ce 

av qu’une goutte sur ses vêtements, car les empreintes génétiques, ça ne par- 
donnait pas. Aussi choisit-il son arme avec le plus grand soin. Ultime ironie, 
yi* il décida d’utiliser la ceinture de l’une des robes de chambre sex y censées le 

éc clouer sur place de désir. Donna en avait une demi-douzaine ; fl en sub- 

s>t tfliserait une dans son placard, et, après avoir retiré la ceinture, fl la jetterait 
tu dans un conteneur à ordures derrière un quelconque grand magasin avant 
fr* de la tuer. Ce détail lui plaisait bien : quel meurtrier avait jamais pensé à se 
débarrasser d’une pièce à conviction avant de commettre son crime ? En- 
er suite, à l’aide de la ceinture, il étranglerait l’infidèle. 

. t_: Le dispositif de transfert d’appel lui permettrait de se forger un alibi. Il 

l’emporterait à la permanence, le brancherait, programmerait sur la puce le 
numéro de son téléphone portable, et ainsi fl donnerait l’impression de se 
dt trouver dans un endroit alors que sa femme était assassinée dans un autre. Il 
re s’assura que Donna était à la maison en lui téléphonant du bureau avant de 
■ sc se rendre à SOS-Suicide. 

-O « Je ne suis pas dans mon assiette, lui dit-il à cinq heures quarante. 

.N - Oh ! Doug ! Th es malade ou bien tu déprimes à cause de... 
p - Je suis patraque », coupa-t-iL 
st pas question de subir ses paroles de sympathie bidon. 
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Il s’engagea dans la montée menant à Jamboree Road, une autoroute à six 
voies bordée de liquidambars rabougris qui traversait Fun des secteurs immo- 
biliers les plus cotés du comté d’Orange. Il atteignit bientôt la tour de verre 
fumé où siégeait la South Coast Ofl. 

Une fois à rintérieur, il lui fallut « négocier » une rencontre impromptue 
avec deux ingénieurs maison, une brève conversation avec un géologue bran- 
dissant carte d’état-major et documents officiels et un entretien à bâtons rom- 
pus avec le chef du service comptabilité. Lorsqu’il réussit finalement à rallier 
son bureau, sa secrétaire lui tendit une poignée de messages. 

« Et votre pique-nique, ça s’est bien passé ? Le temps est fabuleux », fit la 
jeune femme, qui, voyant qu’il ne bronchait pas, crut bon d’ajouter : « Tout va 
comme vous voulez, monsieur Armstrong ? 

- Oui Quoi ? Oui, oui », dit-il en parcourant les messages porteurs de 
noms qui ne lui disaient absolument plus rien. 

Il s’approcha de la fenêtre derrière son bureau et contempla le paysage à 
travers le verre fumé. A ses pieds, l’aéroport du comté d’Orange, d’où les ap- 
pareils décollaient à une cadence soutenue. Les jets fendaient le del en dessi- 
nant un angle si aigu qu’il constituait un défi à la raison et aux lois de l’aéro- 
dynamique dans le même temps qu’il protégeait l’ouïe délicate des 
millionnaires résidant dans les parages. Douglas observa les avions sans les 
voir. H lui fallait rappeler les gens qui lui avaient laissé des messages, mais fl 
n’arrivait pas à se sortir de la tête les mots de Thistle : un choc extérieur. 

Qu’y avait-il de plus extérieur que Donna ? 

« Obsession ». Elle portait « Obsession ». Elle s’en mettait derrière les 
oreilles et sous les seins. Chaque fois qu’efle traversait une pièce, elle laissait 
son parfum dans son sillage. 

Ses cheveux foncés brillaient au soleil Courts, sobrement coupés avec une 
amorce de raie à gauche, ils lui tombaient doucement à hauteur de l’oreille. 

Ses jambes étaient longues, interminables, sa démar rhg ample, assurée. Et 
quand elle marchait près de lui -main au creux de son bras, tête xejetée en - 
arrière -, elle était le point de mire général Amis, connaissances, passants, 
inconnus, tout le monde enviait leur couple. 

Cette envie était inscrite sur les traits de tous ceux qu’il croisait q uand fl 
était en compagnie de Donna. A l’Opéra, au théâtre, au concert, au restaurant, 
les regards gravitaient vers Douglas Armstrong et son épouse. Sur les visages 
des femmes, il lisait l’envie de retrouver jeunesse, peau lisse, enthousiasme, 
fécondité. Sur ceux des hommes, il lisait le désir. 


u avait toujours eu piaisir a enregistrer les réactions que suscitait sa 
femme Mais maintenant il se rendait compte que son pouvoir de séduction 
constituait un danger et surtout une menace pour sa tranquillité d’esprit 
« Un choc, avait dit Thistle. Attendez-vous à recevoir un choc. Qui va 
modifier radicalement votre existence. » 
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ATHÈNES 97 L'Américain Allen 

Johnson, champion olympique en 
titre, s'est s'imposé, jeudi 7 août, 
dans le 110 m haies des champion- 
nats du monde, en 12 s 93, appro- 


chant de deux centièmes le record 
du monde du Britannique Colin Jade- 
son. L'Allemande Astrid Kumbemuss 
a remporté l'épreuve du poids. La 
journée a été marquée par le forfait 



de Marie-José Pérec, victime d'une 
élongation à la cuisse lors de son 
échauffement avant sa demi-finale 
du 200 ni et par la révélation de trois 
cas de dopage à l'éphédrine : le 


Français Pascal Maran (400 m haies), 
la Kazakhe Oxana Zelînsfcaia (tnpje 
saut) et le champion du monde 
ukrainien du poids, Aleks andr 
Bagach, qui a été déchu de son titre. 


Allen Johnson a le record du 110 m haies dans les jambes 

Le champion olympique américain d'Atlanta a confirmé jeudi qu'il était bien le numéro un mondial en remportant le titre 
devant le Britannique Colin Jackson, encore titulaire du meilleur chrono de tous les temps. Jusqu'à quand ? 


ATHÈNES 

de notre envoyé spécial 
A chaque titre' gagné. Allen 
Johnson se débarrasse un peu plus 
de son nom. 0 devient de moins en 
moins « l’autre », le Johnson dont 
on ne parle qu’en petits caractères, 
la victime innocente d'une cruelle 
homonymie. Son palmarès 
s'étoffe, l’ombre de Michael 
s'éloigne, et l’Amérique s'ébaubit 
de posséder deux Johnson de ce 
talent-là. Agréable surprise. On 
croyait l'exemplaire unique, n y en 
avait un autre, injustement mas- 
qué par ('impressionnante carrure 
du double champion olympique du 
ZOO m et 400 m. Et, ce second mo- 
dèle, plus petit, plus léger (1,78 m, 
70 kilos), ne cesse de grandir. 


Comme s’il était mis en tête d’aller 
titiller l’orgueil de l’original. 
Comme s’D voulait déclarer son in- 
dépendance à la faveur de cette 
deuxième couronne consécutive 
de champion du monde (1995, 
1997) du UO m haies, suivant une 
première médaille d’or olympique 
à Atlanta (19%). Allen Johnson n’a 
plus de complexe Michael John- 
son. En a-t-Q jamais eu ? 

Lorsqu’on lui demande, un peu 
pour plaisanter, s’il se sent devenu 
le «Johnson numéro un», Q paît 
d’un bel éclat de rire, «a n’y a pas 
de numéro un. dJt-3, et Ü y a beau- 
coup de Johnson : Allen, Michael et 
Lawrence aussi, le perchiste. » Mi- 
chael est trop connu, Lawrence est 
ignoré. Qui se cache alors derrière 


Allen, cet homme élégant au sou- 
rire aussi franc que ses victoires ? 
L’athlète a choisi la modestie. U 
n’oublie jamais de rendre hom- 
mage aux vaincus, de souligner en 
une phrase rétendue de leurs mé- 
rites. Cela ne ressemble pas à un 
discours de convenance, une 
concession hypocrite au cliché du 
champion, « sport » jusqu’au bout 
C’est sans doute ce qui fait que ses 
adversaires F aiment bien. 

Dans la rituelle conférence de 
presse d’après-fmale, Colin Jack- 
son le félicite d’une bourrade. 11 lui 
sourit, lui chuchote à l'oreille : on 
dirait de vieux complices, n pour- 
rait pourtant bien lui en vouloir. Ce 
diable d’Aüen est l'homme qui a 
mis fin en 1995 à quarante-quatre 


victoires consécutives du Gallois 
sur les haies. Depuis, il s’ingénie 
avec obstination â lui barrer la 
route de toutes les médailles d’or 
qui passent Colin Jackson a beau 
tenir la chose pour détestable, 3 se 
fend de bon cœur de son 
compliment «Allen Johnson, pro- 
dame-t-n, ne peut qu 'être fer de ses 
performances. » 

ACGÊLÔtAnon PROGRESSIVE 
Chaque sortie l’approche un peu 
plus de cette course rêvée qui lui 
donnera le record du monde. A 
Athènes, il a échoué d’un cheveu, 
d’une misère, de deux centièmes 
(12 s 93 contre 12 s 91). Il re- 
commencera, avec la patience d'un 
homme qui devine que son jour 


Astrid Kumbemuss est la plus belle pour aller lancer 


ATHÈNES 

de notre envoyée spéciale 

L’arc des fins sourcils d’Astrid Kumbemuss 
frémit Ses yeux bleus vifs lancent des éclairs. 
Elle est ulcérée de devoir « encore parler de 
dopage » le soir de sa victoire du lancer du 
poids aux championnats du monde (20,71 m). 
Elle a pourtant jeté elle-même l'huile sur le 
feu. En feignant de s’étonner, jeudi 7 août, de 
la deuxième place de l'Ukrainienne Vrta Pav- 
lysh (20,66 m). Cette dernière n'a participé, 
ces deux derniers mois, à aucune compétition 
et a soigneusement évité l'athlète allemande 
toute la saison. » Je n'ai ni la force ni l’expé- 
rience d'Astrid, réplique perfidement Pavtysh, 
je me suis consacrée à ma préparation. L’an 
prochain, je serai la meilleure. » Astrid Kum- 
bemuss ricane, irritée. 

La progression de sa dauphine a été specta- 
culaire. Un mètre gagné en un an, à vingt-huit 
ans. Le titre du mondial en salle de Paris arra- 
ché par la « puce » ukrainienne (1,74 m, 85 ki- 
los) en mars a mis fin à deux saisons d’invinci- 
bilité de la costaude germanique. Soit 
cinquante-trois victoires consécutives. Vrta 
Pavlysh n’avait jusque-là qu’un semblant de 
palmarès: un honnête passé de junior, un 
titre de championne d'Europe datant de 1994, 
une onzième place au mondial de Gôteborg 


en 1995 et une quatrième place olympique à 
Atlanta 0996). Sa menaçante ascension a ren- 
du à Astrid une motivation entamée par le 
manque d’opposition. Elle digère aussi mal sa 
défaite parisienne que celte infligée par la 
même ukrainienne au début du printemps à 
Rio de Janeiro. « Elle s’en est tapé la tête contre 
les murs », confie Dieter Koilark, son compa- 
gnon et entraîneur de toujours. 

Après sa victoire de Gôteborg en 1995 avec 
un jet supérieur de plus de 1,18 m à celui de la 
meilleure de ses adversaires, et une victoire 
aisée aux Jeux d’Atlanta, Astrid s'est laissé al- 
ler. A deux reprises. Malgré dix-huit victoires 
en meeting depuis sa dernière déconvenue, 
elle est arrivée à Athènes tendue. Décidée à 
défendre son territoire bec et ongles. Sur le 
plan médiatique comme sur le plan sportif. 
Avec d’autant plus d’application que la cham- 
; pionne' hors norme cultivé l’image d’une 
jeune femme douce et soudeuse de son ap- 
parence. En dépit d’un caractère bien trempé 
et de son 1,89 m pour 90 kilos. 

Adulés étaient les lanceurs à l’époque des 
deux Allemagnes, adulée Astrid sera. Puisqu'il 
ne suffit plus de gagner sur le terrain, elle sé- 
duit en dehors. La magnésie, qui assure une 
prise parfaite sur le poids mais assèche les 
mains, n'altère pas la soigneuse manucure de 


ses ongles. Elle porte le cheveu court 
«chiffonné» avec un négligé plein d’élé- 
gance. Efle exècre le cri bestial de ses adver- 
saires lorsqu’elles libèrent leur énergie au mo- 
ment du jet. « C'est un vrai problème, dit 
Dieter Koflaric. Elle trouve cela anti-féminin. Si 
elle acceptait d’en faire autant, ses perfor- 
mances seraient encore bien meilleures. » Le 
bras musdé mais élégant, le mollet ferme 
mais le pied pointé, elle catapulte son engin 
avec la grâce d’une ballerine. 

La comparaison ne la surprend pas. Petite, 
elle était « douée pour tout, dit-elle, la danse, la 
natation, l'athlétisme ». Un cadre de F Etat la 
voyait bien lanceuse: « J’aurais pu dire non. 
J’avais le choix. » Mais dans Fex-AIIemagne de 
F Est dont elle est originaire, c’eut été refuser 
Je passeport pour une existence privilégiée. 
«Je Pavais repérée », dit Dieter Koilark, son aî^ 
né d’une bonne quinzaine -d’années. Ils ne sè . 
sont guère quittés depuis et possèdent en- 
semble un magasin de sport II a fait d’elle une 
des meilleures spécialistes mondiales junior 
du disque avant de l'initier au poids. Au- 
jourd’hui, à vingt-sept ans, Astrid Kumbemuss 
a tant sacrifié à son métier de lanceuse qu’elle 
ne se satisfera jamais de petites victoires. 


Patricia JoUy 


viendra. La dernière manche des 
championnats du monde fut un ré- 
sumé de son style, bâti sur une ac- 
célération progressive, qui bous- 
cule parfois les canons classiques 
du genre. 0 avale les haies de plus 
en plus vite, tant pis si un, ou deux, 
ou trois, ou huât obstacles, comme 
lors de la finale des Jeux d’Atlanta, 
tombent. 

Jeudi 7 août, aux soixante 
mètres, le tour était joué. Colin 
Jackson, le plus véloce des poursui- 
vants, n’apercevait plus que son 
dos. Seul Frye Curtis, son entraî- 
neur, trouvait à redire : « J’ai relevé 
quelques fautes dont je parlerai à 
Allen. Mais c’est vraiment un élève 
formidable, il ne se laisse jamais dis- 
traire Jacilement et sait appliquer à 
(a lettre les changements techniques 
que je lui recommande. » 

Disciple assidu, champion 
concentré, Allen Johnson a mis du 
temps à découvrir sa vocation. 12 a 
commencé par le football améri- 
cain, comme beaucoup de gamins 
noirs de Washington, sa ville na- 
tale. U est venu à l’athlétisme 
presque par hasard. A ses débuts, fl 
hésitait entre le décathlon et la 
longueur; Puis, à la suite de bles- 
sures, il s’est spécialisé sur les 
haies, apprivoisant à toute vitesse 
les mille petites difficultés du hur- 
dler. «J’adore les compétitions qui 
sont une série de duels, explique-t- 
il, plutôt que la hauteur ou la lon- 
gueur, où Ton se retrouve seul face à 
la barre ou au bac à sable. » 

Aux Etats-Unis, la tradition du 
110 m haies remonte aux premiers 
temps de l'athlétisme moderne. Al- 
len Johnson n’a fait après tout que 
. rejoindre une impressionnante co- 
horte de champions. Sur vingt- 
quatre titres olympiques décernés 
depuis 1896. dix-neuf sont revenus 
à des Américains. Allen Johnson 
cite souvent en exemple Roger 
Kmgdom, vainqueur à deux re- 
prises (1984, 1988), une manière de 
laisser entendre qu*fl hn emboîte- 
rait volontiers Je pas. 


Pour la fin de rété, le champion 
du monde du 110 m baies n’a pas 
encore établi de programme pré- 
cis. Il s’alignera dans quelques réu- 
nions, si Pon recherche sa partici- 
pation. Allen Johnson ne pointe 
pas parmi tes stars des meetings. 
On hn préfère les sprinters pure. 
Ou bien les coureurs de demi-fond 
lancés dans des opérations record 

Satiy Gunnel arrête 

One nouvelle blessure Fa em- 
pêchée de défendre ses dhances à 
Athènes, f obligeant à abandon- 
ner avant les demi-finales. Alors, 
Saiîy GonneQ a pris sa décision: 
la championne britannique du 
400 m haies, âgée de trente et tm 
ans, courra une dernière fois à 
Gateshead, en septembre, â son 
corps le lui permet, et puis s’en 
ira. Comme Linford Christie, Sal- 
ly Gmmell a fait rêver la Grande- 
Bretagne. Championne olym- 
pique. à Barcelone (1992), cham- 
pionne du monde à Stuttgart 
(1993), où elle avait établi tm re- 
cord da monde (52 s 74), eDe sem- 
blait partie pour régner: Mais, des 
caisses aux talons; die s’est trop 
blessée. En 1995, aux mondiaux 
de Gôteborg, son record du 
monde avait été amélioré par 
FArpéricalne Kim Batten (52 s 61). 
«feti connu de très bettes années, a 
dédaré SaQy Gunnefl. Ma chance 
a tourné- L'heure est venue de lais- 
ser tomber. » 


du, monde A grand spectacle. D lui 
reste à espérer hTUS son palmarès, 
riche de trois litres majeurs en 
trois ans, pariera pour hn. Jeudi, fl 
était, chez les hommes, presque le 
seul champion olympique d’Atlan- 
ta à avoir conquis un titre mondial. 
L’autre, c’était Michael Johnson. 
L’autre, pour une fols~. 

Pascal Ceaux 


Un soupçon d’éphédrine dans le stade 

Trois athlètes, dont un Français, ont été exclus après un contrôle positif 


ATHÈNES 

de notre envoyée spéciale 

« J'ai eu cinq contrôles antido- 
page de suite cette année, cela fera 
un sixième, pérorait Aleksandr Ba- 
gach après sa victoire au lancer du 
poids (21.47 m), mais ça ne me 
gène pas du moment que la bière 
est permise. » Quelques pilules 
contenant de l’éphédrine ont gâ- 
ché la fête du robuste Ukrainien 
(1,94 m, 135 kilos). Et entaché la 
réputation de la spécialiste kazak- 
he du triple saut, Oksana Zelins- 
kaya, et du Français Pascal Maran 
(400 m haies). Le verdict de la 
commission de contrôle antido- 
page de la Fédération internatio- 
nale d’athlétisme amateur (1AAF) 
est tombé, jeudi 7 août dans la 
matinée. Les trois athlètes ont 
bien usé de ce psychostimulant 
apparenté à la caféine. 

En vertu de la réglementation 
récemment assouplie pour les 
produits stimulants et les analgé- 
siques narcotiques, l’IAAF a exclu 
les coupables de ces champion- 
nats du monde en leur infligeant 
un « avertissement public qui ne 
les empêche en rien de concourir 
dès la semaine prochaine au ni- 
veau international Aleksandr Ba- 
gach a perdu son titre et le chèque 
de 60 000 dollars (environ 
360 000 francs) dont fl était assor- 
ti. fl avait déjà été suspendu pour 
deux ans en 1989 à cause d'un taux 
de testotérone trop élevé. 

Pascal Maran est tombé des 
nues. A trente ans, le Martiniquais 
dis putait ses premiers champion- 
nats du monde. U avait été éliminé 
en séries. Sacré champion de 
France fl y a un mois, ü n'avait ja- 
mais subi le moindre contrôle po- 
sitif au cours d'une carrière sé- 
rieusement compromise en 1992 
par une fracture de la hanche due 


à un accident de la route, fl est 
rentré en France, mercredi 6 août 
La commission disciplinaire de ia 
Fédération française d’athlétisme 
(FFA) devrait entendre sous peu 
son argumentaire de défense en 
première instance. Selon la régle- 
mentation française, fl risque une 
suspension au niveau national 

La défense de Pascal Maran est 
toute prête. Il ne se cache pas 
d’avoir absorbé, depuis quinze 
jours, un mélange de produits 
énergétiques provenant des Etats- 
Unis. Le fetal cocktail est vendu li- 
brement en pharmacie au rayon 
« remise en forme ». Son éti- 
quette indique qu’il contient du 
« Ma-Huang ». Mais le hurefler ne 
connaissait pas le nom chinois de 
la plante ephedra. fl s’en souvien- 
dra. Le docteur Hervé de Laba- 
reyre, médecin de l’équipe de 
France, considère que Pascal Ma- 
ran a commis « une faute profes- 
sionnelle » en ne consultant pas un 
médecin fédéral avant d’ingurgi- 
ter les pilules et de devenir le pre- 
mier athlète français contrôlé po- 
sitif dans un grand championnat 

« UE TOUR DES TABLES DE NUIT » 

L’affaire est loin d’être aussi 
simple dans l’esprit de sportifs 
professionnels qui flirtent parfois 
avec Les limites autorisées pour 
réussir. « Je peux comprendre que 
Pascal ne $e soit pas mieux rensei- 
gné, dit Gilles Quénéhervé, vice- 
champion du monde du 200 m en 
1987, victime de graves problèmes 
de santé avant son retour au haut 
niveau cette saison (Le Monde du 
7 août). Chaque athlète a une rela- 
tion de confiance avec son propre 
médecin. On ne s'imagine jamais 
recevoir un traitement interdit et, 
lorsqu’il fonctionne, on préfère en 
garder le nom pour soi. Un peu par 


superstition, de peur qu’il ne profite 
à nos adversaires. » 

Le retour de 1TAAF à une rela- 
tive mansuétude pour préserver la 
qualité du spectacle athlétique 
n’arrangera rien. Les médecins fé- 
déraux français font « régulière- 
ment le tour des tables de nuit des 
athlètes » (durit le docteur Laba- 
reyre) pour inspecter les boîtes à 
pQales. 

Ils prônent la récupération phy- 
sique réelle et les massages, plutôt 
qu’un recours systématique aux 
produits. «A mes débuts dans le 
monde de l’athlétisme, confie un 
médecin d'équipe, fai reçu des sol- 
licitations à peine déguisées de gens 
qui cherchaient à améliorer leurs 
performances de manière illégale. 
Des formes de dopage lourdes exis- 
taient de manière institutionnelle 
dans certains pays. Elles étaient très 
étroitement surveillées par des , 
contrôles. Ceux qui n’y satisfaisaient ! 
pas restaient chez eux. les autres j 
gagnaient et ne se faisaient jamais j 
prendre. » t 

N’y aurait-il donc plus que des | 
athlètes mal renseignés pour utfli- i 
ser seuls un produit aussi facile- j 
ment détectable que l’éphédrine ? ! 
« Tous les produits prohibés sont ef- ! 
ficaces et détectables. » C’était le * 
thème d’une réunion des athlètes j 
français présents à Athènes. Pas- ! 
cal Maran n’y était pas. «Je ne t 
pars pas comme un voleur, mais je j 
n’en peux plus », a-t-il dît au pn5- j 
sident de la FFA, Philippe Lam- l 
bfln. Stéphane Diagana, tout au- 
réolé de son titre de champion du 
monde du 400 m baies conquis 
lundi 4 août, a expliqué aux plus 
jeunes qu'on peut réussir à la 
seule force de son travail, de sa 
volonté. 



La reine Astrid 


DANS SON EFFORT, die ne criera pas. Cest 
* antiféminin », juge-t-dle. Astrid Kumbemuss soigne son 
image. Ses mains sont manucurées, ses yeux Meus, ses 
mèches courtes et désinvoltes. A force d’un entraînement 
volontaire, elfe lance comme elle doit vivre, avec puissance, 
conviction et élégance. Depuis 1995, l’Allemande survotait 


la discipline, et sa motivation s’émoussait. Une rivale est 
enfin venue au printemps 1997: ^Ukrainienne Vrta Pavlysh 
t ^ je ^ ux J bis - Deux fifis de trop, a estimé Astrid. 
Jeudi 7 août, die a fièrement défendu son titre, plantant 
deuxième essai- le vainqueur -à 20,7 1 m.Bka 
tremblé quand le sixième et dernier poids de Vrta Pavlysh 
esttombéà 20,66 m. Juste de quoi lui faire reprendre le 
travail dès sa descente du podium. 
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10000 m 
marche dames 

INTÉGRÉE à la dernière 
minute dans f équipe italienne 
en remplacement de Rosélla 
Ciordano, blessée, la minuscule 
Annarita Sidoti, vingt-huit ans 
(1,50 m pour 42 kg), a donné 
à l’Italie sa première médaille 
dans ces championnats 
en 42 min 55 s 49. La deuxième 
place revient à la Russe 
Otimpiada tvanova, 
vingt-sept ans, en 43 min 7 s 63, 
et la troisième à la Biélorusse 
Olga KardopoRseva, trente et un 
ans, en 43 min 30 s 20. 



110 m haies 

CHAMPION du monde 1995 
et champion olympique 1996 , 
l’Américain Allen Johnson, 
vingt-six ans, remporte le titre 
mondial, à deux centièmes 
03 s 93) du record du monde 
du Britannique Colin Jackson, 
trente ans. Encore une fais, 
celui-ci n’a pu faire mieux 
que deuxième (13 s 05). 

Le Slovaque Igor Kovac, 
vingt-huit ans, a pris la 
troisième place 03 s 18). 

Le Français Dan Phifibert, 
vingt-sept ans, cinquième, 
bat son record personnel 
en 13 s 26. 



Poids dames 

L’ALLEMANDE Astrid Kumbemuss, vingt-sept ans, 
championne olympique et du monde en titre, a conservé 
sa couronne avec un jet de 20,71 m au deuxième essai. 
Meilleure peifarmeuse de la saison, ù plus de 21 m, elle 
n'a pas été inquiétée par l'Ukrainienne Vita Pnviysh, 
vingt-huit ans, qui a réussi 20,66 m au dernier essai, et 
par l’Allemande Stéphanie Storp, vingt-neuf ans, qui n’a 
plus dépassé 19J22 m après son premier jet 

Disque dames 

LE PAYS qui voit naître les meilleurs rugbymen n'avait 
pas de champion du monde d’athlétisme. Lacune 
comblée avec le titre conquis par la Néo-Zélandaise 
Béatrice Faumuina, vingt-trois ara, avec un Jet à 
66,82 m. Elle a battu la Biélorusse EUina Zvereva, 
vingt-sept arts, championne du mande 1995, qui a lancé 
ù 65,90 m, et la Rasse Natafya Sadova, vingt-cinq ans, 
médaille d’argent aux JO d’Atlanta (65,14 m). 




50 km marche 
messieurs 

LA CHALEUR 

et deux avertissements 
pour allure irrégulière riont 
pas empêché le Polonais 
Robert Korzeniowski 
de s’imposer sur la distance 
comme lors des Jeux 
d’Atlanta. En 3 h 44 min 
46 s. il a devancé l’Espagnol 
Jésus Angel Garcia (photo 
ci-contre), arrivé 
13 secondes plus tard, 
et le Mexicain Miguel 
A Rodriguez (3 h 48 min 
30 s). Le meilleur Français, 
Jacques Caudron, 
a terminé septième. 



TECHNIQUE 

Un fauteuil taillé 
pour la course 

DEUX ÉPREUVES handisports 
figurent au programme des cham- 
pionnats du monde d'athlétisme à 
Athènes : le 800 m « fauteuil » 
pour les femmes, 1e 1500 m pour 
les hommes. Les fauteuils roulants 
utilisés sont évidemment des mo- 
dèles spécifiques, produits, à un 
petit nombre d’exemplaires. le 
diamètre maximal des deux roues 
arrière est de 750 mm (c’est-à-dire 
plus grande qu’tme roue de vélo), 
celui de la ou des roues avant de 
500 mm. Les roues sont équipées 
d’un cerceau de diamètre variable 
qui va permettre à l’athlète de 
propulser sou engin à la force des 
bras. 

L'armature même du fauteuil ne 
doit pas dépasser l’aplomb des 
roues avant et arrière, œ qui Jiimte 
les possibilités de profilage. Toute 
aide aérodynamique (carénage, ai- 
lerons, etc.) est prohibée par le rè- 
glement La propulsion et la direc- 
tion de r engin ne peuvent être que 
manuelles. Les pdgDâes et prises 
diverses sont interdites sur les cer- 
ceaux. Les fauteuils de compéti- 
tion modernes sont en aluminium 
et pèsent environ 8 kilos. 

Philippe Couprie, vice-cham- 
pion du monde du 1 500 m en 1995 
et seul Français qualifié dans les 
épreuves handispoits à Athènes, 
dispose d’un fauteuil en alumi- 
nium construit par Poirier, l’entre- 
prise numéro un du fauteuil rou- 
lant en Europe, qui est équipé de 
roues pleines en carbone - du type 
de celtes utilisées par les coureurs 
cyclistes - fabriquées par Corima, 
une PME spécialisée basée à Lo- 
rioL près de Valence (Drôme), où 
elle emploie seize personnes, éga- 
lement affectées à la fabrication 
de cadre de vélos composites. Le 
Français est d’ailleurs lié par un 
contrat de quatre aimées avec 
cette entreprise, en partenariat 
avec laquelle il travaille actuelle- 
ment sur un prototype de fauteuil 
en carbone et matériaux compo- 
sites. 

« La première qualité d’un fau- 
teuil de compétition est sa rigidité, 
afin que [Impulsion donnée par les 
bras soit transmise sans déperdi- 
tion, expKque-t-ïL Une fois la rigidi- 
té acquise, an peut travailler sur le 
poids du fauteuil. » La durée de vie 
de ces engins de compétition (Poi- 
rier en fabrique environ 200 exem- 
plaires par an) est dé moins de 
deux ans. 

Utilisés dans des conditions ex- 
trêmes (les concurrents peuvent 
atteindre 40 km/h sur le stade et 
80km/b en descente lors de 
courses sur route), ils fin isse n t par 
perdre leurs qualités de rigidité. 
Philippe Couprie a parcouru plus 
de JO 000 kilomètres sur son der- 
nier fauteuDL 


Gilles VanKote 

* Finales du 800 m féminin et du 
1 500 m masculin en fauteuib rou- 
lants, vendredi 8 août 


Patricia Girard rêve d’un remake d’Atlanta 

La Française, médaille de bronze surprise sur 100 m haies aux J0, veut se faire oublier des favorites 

ATHÈNES 

de notre envoyé spécial 

Patricia Girard n'aime rien tant que se faire 
oublier. Cela lui a ri bien réussi. Quand on lui 
parie des Jeux olympiques d'Atlanta, elle re- 
trouve - momentanément - la mémoire. Pour 
dire, dans nn sourire, que sa. médaille de bronze 
était de celles que l’on n’attendait pas. Les 
noms de Ftfrec ou de Gaifione couraient sur 
toutes les lèvres; elle était presque une in- 
connue. D’autres se seraient plaints, auraient 
maugréé sur l'injustice des hommes, raveugle- 
ment des médias. Elle fin: la première à se fjflia- 
ter de cette discrétion. 

Car Patricia Girard adore prendre ses adver- 
saires par surprise. Surtout, qu'on ne la re- 
marque pas, et die se charge de se rappeler au 
bon souvenir des autres, à rapproche de la 
ligne d’arrivée, dans l'explosion soudaine d’un 
sprint fou. Tranquillement Installée dans l’hôtel 
de F équipe de France à Athènes, elle concède 
qu’elle se sent mieux que l’an dernier à la 
même époque. Si Brigita Bukovec et Ludmila 
Engquist, les deux favorites du 100 m baies, 
pouvaient lui faire la faveur de l’oublier, elle en 
serait ravie. 

L’histoire de cette petite femme qui se rêve 
grande athlète est d’abord celle d'un défi. Elle 
s’est mis en tête de prouver qu’une épreuve 
technique comme le 100 m haies n’est pas ré- 
servée aux&ands gabarits, capables de narguer 
l’obstacle de toute leur puissance. «faime la 
difficulté, dit-elle, tout le monde pensait que je ne 
pourrais pas réussir, j’ai voulu démontrer le 

La Havane à l'heure de l'austérité 

Cuba. La crise économique prive les sportifs de l'île de matériel d'entraînement 

sport-roi, le base-bail. Le saut en 
longueur ne fait pas davantage 
Pobjet d’un intérêt particulier. Et la 
présence de Sotomayor et de Pe- 
droso au plus haut niveau de leur 
discipline tient plutôt d’une coïn- 
cidence singulière. Aucun des deux 
ne personnifie l’existence d'une 
école cubaine du saut. L'enthou- 
siasme généré par Je succès des 
deux champions provoque d'ail- 
leurs l'apparition des jeunes les 
plus prometteurs dans une autre 
discipline, le triple saut, où Yoelbi 
Quesada, Afisser Urrutfa et foel 
Garcia amorcent une carrière qui 
pourrait les mener au meilleur ni- 
veau international 
Pour leur part, Sotomayor et Pe- 
droso n’ont pas encore de relève à 
leur mesure. Il n’est pas même cer- 
tain qu'elle se révèle nécessaire 
pour le moment : tous deux sont 
devenus champions du monde à 
Athènes, après avoir surmonté, 
l’un et l’autre, une très grave bles- 
sure au genou. « Physiquement, je 
me sens bien. Un sauteur de vingt- 
neuf ans n 'est pas un homme fini *, 
affirmait Sotomayor avant de par- 
tir pour la Grèce. Quant à Pedroso, 
servi par son tempérament volca- 
nique, ü n'a qu’une phrase pour 
résumer son ambition - avant, 
pendant, et après les champion- 
nats du monde : « Je rêve de deve- 
nir le premier homme qui atteint les 
9 mètres en longueur. » 

Angel Tonuzs 


LA HAVANE 
correspondance 

C’est une arène posée sur une 
roche surchauffée, à l’est de 
La Havane. Une arène qui resta 
longtemps nue. Dans les mois sui- 
vant son inauguration, en 1991, le 
Stade panaméricain, construit 
pour les 11“ Jeux du même nom, 
avait perdu la plupart de ses acces- 
soires. Portes, fenêtres, tuyaute- 
ries, rambardes et carrelages 
avaient été emportés par des van- 
dales. D ne restait que l’anneau 
rose de la piste ai Tartan, le bac à 
sable du sautoir en longueur, les 
cercles de ciment utilisés par les 
lanceurs, et les gradins de béton, 
bien sûr, qui faisaient de l’en- 
semble une cathédrale sans 
confort, vouée au pur effort. 

A Cuba, l'athlétisme est une dis- 
cipline qm tient beaucoup du zen. 
Ivan Pedroso et Javier Sotomayor, 
les meilleurs du monde dès qu’il 
s’agit de sauter le plus loin ou le 
plus haut, s’entraînent, comme 
l’ensemble dè l’élite athlétique 
cubaine, dans des conditions aus- 
tères. Matelas de réception crevés, 
ferraflJe en guise d'haltères, de 
vieux pneumatiques pour travail- 
ler la vélocité, et pas même un 
banc à Pheure de la pause. Heu- 
reusement, la récente tenue à 
Cuba du 14" Festival mondial de la 
jeunesse et d» étudiants a imposé 
de remettre le stade panaméricain 
en état. Les athlètes cubains ont 
donc préparé les championnats du 



monde d’Athènes dans un décor 
rafraîchi. 

Et ri le matériel fait défaut, les 
entraîneurs, eux. ne manquent ja- 
mais. Et non contents de préparer 
les athlètes ils assurent r essentiel 
de « l’autofinancement en devises » 
auquel est astreint le sport cubain 
depuis que la fin du camp socia- 
liste a paupérisé les finances de 
FEtaL Soixante-quinze accords de 
coopération technique sportive, 
signés avec soixante pays utilisant 
les services des techniciens 
cubains, permettent en effet de 
trouver l’essentiel des ressources 
dont l’élite a besoin pour garder 
son rang dans tes compétitions in- 
ternationales. 

La crise économique que tra- 
verse FEé impose en revanche de 
limiter la pratique sportive, et sur- 
tout les compétitions scolaires, qui 


étaient le moyen fondamental de 
détection des futurs talents. Anti- 
chambre d’une puissante infras- 
tructure dn sport, des compéti- 
tions dégageaient les enfants ou 
les adolescents qui prenaient place 
ensuite dans des écoles de cham- 
pions à haut rendement, comme 
cette école regroupant quatre 
mIDe enfants à Ciudad Libertad, 
les quinze académies sportives ou 
encore Flnder (l’Institut du sport). 

Désormais, les spécialistes des 
différentes disciplines en sont ré- 
duits à parcourir nie en espérant 
que les sujets prometteurs 
□'échapperont pas à leur cefl aver- 
ti. C'est le recours au talent de 
quelques-uns là où, autrefois, il 
existait la force d’un système. « On 
travaille afin de trouver la relève de 
Soto, dit Gufilenno de la Torre, 
l'entraîneur de Sotomayor, mais 
pour le moment il n 'existe pas. Nous 
avons un groupe de garçons qui dis- 
pose de moyens, et je crois que dans 
l’avenir ils sauteront bien, mais pas 
au point de devenir recordmen du 
monde. Je crois qu'ils auront des 
performances qui les placeront par- 
mi l'élite 'mtemationale. » 

Selon les spécialistes, le fait que 
Sotomayor soit devenu une sorte 
d’idole parmi les jeunes Cubains a 
contribué à augmenter le nombre 
des jeunes intéressés par 1e saut en 
hauteur, une discipline qui. à 
Cuba, n'attire pratiquement au- 
cune passion en regard de l’en- 
thousisasme provoqué par le 


contraire. » Bousculer Pim âge de la femme fra- 
gile (1,62 m, 48 kflos), renchérir sur l’audace or- 
dinaire, c’était trop tentant 
Au lendemain des Jeux olympiques de Barce- 
lone en 1992, eQe a mis entre parenthèses sa 
carrière de sprinteuse, en préservant r essentiel, 
sa vitesse. Avec l'aide de François Pépin, son 
entraîneur, elle s’est tournée vers les haies. H a 
fallu adapter sa technique, déjouer les m uto- 
pies pièges du franchissement A Atlanta, elle 
ne se sentait pas encore tout à fait au point 11 
lui manquait le petit plus, cette infime maîtrise 
du détail, qui vaut de monter une ou deux 
marches supplémentaires du podium. . 

« Avant, j'avais peur face 
à ces filles-là. Maintenant 
cela ne fait que renforcer 
mon désir de victoire » 


Ici, celle qui se définit d’abord comme « une 
fille de championnat» s’est offert un premier 
plaisir. Devant la télévision, elle a assisté, en 
supportrice, à la victoire de Stéphane Diagana, 
sur 400m haies. Le titre mondial de « Diag » l’a 
rendue un peu plus heureuse que les autres. 
EDe y voyait comme un vrai signe d’encourage- 
ment D n’y a qu’entre coureurs de haies que 
Ton peut se comprendre. «Dès le départ, ra- 


conte-t-elle, je me suis mise à crier. Je criais, je 
crias de plus en plus fort: "Vas-y l Stéphane r 
Et, dans la dernière ligne droite, quand fai vu le 
masque, la détermination qu’il avait sur le visage, 
je me suis dit que c'était bon. » 

Avec le nouveau champion du monde, elle 
partage aussi une solidarité de blessés. Victime, 
comme lui en 1996, des pistes dures, Patricia Gi- 
rard souffre des tendons, aie se dit prête à leur 
consentir une année de repos. En 1998, elle dé- 
laissera les haies pour le sprint en un cocasse 
retour à la case départ « fai envie de me battre, 
de m’accrocher», proclame Patricia Girard. 
Mais c'est pour r instant sur les haies qu’elle dé- 
foule sa rage de vaincre. 

La médaille de bronze d'Atlanta lui a fait 
goûter aux délices du succès. Elle se souvient 
d’abord de cette incroyable demi-finale, où elle 
s'était jouée de Gafi Devers, Américaine-monu- 
ment de la discipline. «Avant f avais une peur 
monstrueuse face à ces jiOes-ià, avoue-t-elle. 
Maintenant, cela ne fait que renforcer mon détir 
de victoire. » Le regard des autres n’a pas vrai- 
ment changé- On la considère seulement avec 
plus d’attention. EDe n'est plus cette athlète 
sans visage, gentiment ignorée. Des sponsors 
se sont manifestés. EDe y a gagné un peu de 
confort dans sa vie. A vingt-neuf ans, elle s’est 
affermie dans le seul objectif qui vaille à ses 
yeux. Elle le résume en une phrase sèche, 
comme ses départs: «Je veux renforcer au 
maximum mon palmarès. » 

P. Ce. 


PÉREC, J-1 

Elle est là, 
en pleurs 

ATHÈNES 

de notre envoyé spécial 

U est 18 h 53. Dans sept minutes, 
jeudi 7 juillet, le départ de la pre- 
mière demi-finale du 200 m fémi- 
nin sera donné. Les concurrentes 
vont pénétrer dans le stade. Les 
méninges sont à la torture ; les re- 
gards dardés vers les blocs de dé- 
part du couloir numéro 6, qui a 
été attribué à Marie-J o- 

11 y a forcément de l’épique en 
bout de piste. Puis, soudain, se 
propage une véritable onde de 
choc. La tribune de presse en est 
renversée. D y a eu comme le bruit 
d’une fuite de gaz. Sifflement si- 
nistre : elle s’est blessée. Etincelle 
fatale : elle ne peut pas courir. Dé- 
flagration terrible : elle est en 
larmes. Le souffle est parti du ter- 
rain d’échauffement. U s’est pro- 
pagé par la chambre d’appel. Il esc 
arrivé au directeur technique na- 
tional de la Fédération française 
d'athlétisme. A partir de là, un 
champ de ruines. Le couloir nu- 
méro 6, tiré comme un trait de lu- 
mière, est dans le noir, jonché par 
les débris d'un espoir fou. Panique 
à boni Cavalcades, bousculades. 

On imagine la scène. Elle 
s'éjecte du starting-block, elle 
pousse à fond avec ses cuisses 
dans le virage. Et elle hurle. Elle a 
senti un petit claquement puis une 
immense douleur. Elle s’effondre. 
Elle transpire, elle sanglote. On la 
console. La sueur se méie aux 
pleurs. Sur la langue, le mélange a 
un goût salé. Tous les chagrins ont 
cette amertume, même ceux d’une 
championne olympique. Elle ne 
voulait pas venir à Athènes ; elle y 
est venue quand même, et elle n'y 
a eu que des ennuis et des enne- 
mis supplémentaires. 

VoDà pourquoi D faut qu'eDe ait 
pleuré. Sinon il y aurait présomp- 
tion de tricherie sur l’intention de 
gagner, soupçon d’amaque à la 
crédulité du fan club, intention de 
tromperie sur l’invitation cadeau à 
concourir. Bien sûr, c'est inimagi- 
nable. Donc Marie-Jo a pleuré 
comme une gamine, parce qu'elle 1 
avait toutes les raisons d'un gros 
chagrin. Demain, elle boitillera 
pour montrer qu’elle a bien mal et 
eDe retrouvera le sourire pour dire 
que tout cela n'est finalement pas 
très grave. 

On parierait qu’elle oubliera ces 
péripéties beaucoup plus facile- 
ment que Habtemarian Nebiat 
n’effacera la honte qu’elle a endu- 
rée jeudi pendant 18 min 26 s 50. 
Un équipementier sans scrupule 
lui a fourni un maillot trop grand. 

Il laissait apparaître sa poitrine à 
chaque foulée. La malheureuse 
Erythréenne a couru ainsi pen- 
dant cinq kilomètres, sous les 
huées, en essayant maladroite- 
ment de cacher ce qui ne pouvait 
l’être. Admirable Nebiat ! EUe 
était venue pour courir, rien ne l’a 
arrêtée. 


Alain Giraudo 
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AUJOURD'HUI 


La « relève » a pris place à bord de la station Mir 


Le vaisseau Soyouz, amenant en renfort les cosmonautes russes Anatoli Soloviev et Pavel Vinogradov, s'est correctement arrime, 
jeudi 7 août à la « maison » orbitale russe, qui connaît de nouveaux problèmes d'alimentation en oxygène 


La station spatiale Mir a accueilli, jeudi 
7 août deux nouveaux membres d’équi- 
page à son bord. Ces deux cosmonautes 
russes sont chargés de procéder à la répara- 
tion d'un module, endommagé lors de la 


collision d'un cargo de ravitaillement, le 
25 juin. Venus à bord d'un vaisseau Soyouz, 
le vétéran de l'espace Anatoli Sobviev et 
Pavel Vmogradov, dont c'est la première 
mission, sont arrivés à 19 h 02 (heure fran- 


çaise), après avoir effectué une manœuvre 
d'arrimage manuelle afin de corriger la tra- 
jectoire de PappareS. Us ont pu rejoindre 
dans Mir leurs compatriotes Vassili TstbBev 
et Alexandre Lazoutkine, prés e nts à bord 


de la station depuis plus de six mois, qui sept embre. Us i 

sffiï&wis &5EEÊ sKsaa 

rÆtsfaBssss i=ï.s«235r- 


« LE TRAVAIL ne fait que 
commencer: c'est comme quand 
vous devez passer un examen et que 
vous venez d'entrer dans la salle. » 
Suivant l’évolution de ses collègues 
depuis le centre de contrôle des 
vois spatiaux russes (Tsoup) à Ko- 
rolev, dans la banlieue de Moscou, 
le cosmonaute russe Alexandre Ka- 
reli résume bien la situation. Arri- 
vés sur Mir comme prévu à bord 
d'un vaisseau Soyouz, jeudi 7 août, 
à 19 h 02 (heure de Paris), Anatoli 
Soloviev et Pavel Vinogradov au- 
ront bien des épreuves à affronter 
pendant leur séjour, durant lequel 
Os devront réparer une station gra- 
vement endommagée lors de sa 
collision avec un cargo de ravitail- 
lement, le 25 juin. 

Un aperçu des incertitudes qui 
les attendent leur a déjà été admi- 
nistré alors qu'ils ne se trouvaient 
encore qu'à une dizaine de mètres 
de la station. La manœuvre d'ap- 
proche était jusqu’alors conduite 
en mode automatique, lorsque 
Anatoli Soloviev, quarante-neuf 
ans et déjà quatre séjours à bord de 
Mir à son actif, s’est aperçu que 
Soyouz et Mir n’étaient pas en 
ligne. Le « vétéran » a aussitôt dé- 
cidé de prendre les commandes, a 
fait marche arrière jusqu'à environ 
25 mètres de la station et a pu recti- 
fier le tir. L’arrimage n’a finalement 


Soyouz s'est arrimé au Meccano spatial 



Soyouz, U y aura donc cinq 
hommes à bord. 

Les cosmonautes ont pris leur 
premier repas en commun. On sait 
que l’approvisionnement en oxy- 
gène dans la station dépend dé sor- 
mais de cartouches de perchlorate 
de lithium. Jeudi, l'équipage a dû 
abandonner l’espoir de remettre 
en route les deux Hektron, les gé- 
nérateurs d'oxygène par électro- 
iyse des eaux usées. L'un deux est 
tombé en panne, des polypes blo- 
quant Pim des tuyaux, tandis que le 
second, théoriquement en état de 
marche, ne peut immédiatement 
être rebranché faute de rallonge 
suffisante. 


. 'Module Spektr 


lieu se I impart 



leudi ~ août, le vaisseau 
sinon - TM JY- 1 \'c<t urrim ti 
a la station Mir in-Vi scs deux 
passagers, le > Russes Soloviev 
cl Vinogradov. Le / î août 
an lendemain du reloue sur 
Jarre Je leurs deux collègues 
Jsihliev ci Lazoutkine à bord 
du Soyouz <ie seeoui < 2 . 
ils procéderont a un survol 
de la station dans f M 2 :>. alla 
d'inspecter in partie du 
module Speiitr 3 
endommager lors de Ici collision 
avec le cargo Propress. Les 
réparations a l'intérieur 
de Snelclr auront lien le 20 août. 


Une suite ininterrompue 
i finddents 


La vétuste croissante de Mir et des 
moyens spatiaux russes n'a cessé 
d’entraver le fonctionnement de la 
station orbitale : 

• novembre 1996 : le lancement 
d'un vaisseau Soyouz en direction 
de Mir est reporte faute de fusée 
pour le mettre en orbite. La station 
est confrontée à une panne du 
système de pompage des eaux 
usées. 

• 23 février 1997 : six cosmonautes 
à bord de Mir doivent combattre 
un incendie dédenché par une 
cartouche de production 
d’oxygène. Les flammes, 
difficilement maîtrisées, 
interdisaient la retraite vers le 
vaisseau de secours Soyouz. 

• mais : le principal générateur 
d’oxygène tombe en panne ; 
l’équipage ne parvient pas à 
réarrimer un cargo Progress M-33 
et doit attendre le ravitafllenient 
lancé en avriL 

• avril : fuites d'éthylène gtycol, 
dans le système de climatisation. 

• 25 Juin : lors d’une manoeuvre 
d’entitehement, te vaisseau-cargo 
Progress, commandé à distance eu 


mode manuel, entre en coüison 
avec le module scientifique Spektr, 
dont Q perfore la paroi La 
dé pressurisation contraint les 
cosmonautes à isoler 
précipitamment le module du reste 
de la station en fermant le sas 
d’accès. Les quatre panneaux 
solaires du module sont 
débranchés, ce qui prive le système 
électrique de 40% de ses capadtés. 

• 27 juin : une panne d'ordinateur 
occasionne la perte de contrôle de 
la station pendant une heure. Les 
moteurs de Soyouz permettent de 
la réorienter. 

• 3 juillet : une panne du système 
d’orientation de la station nécessite 
à nouveau l’emploi de moteurs 
auxiliaires. 

•14 Juillet : le capitaine de 
Péquipage, Vassili Tsibbev, souffre 
d’arythmie cardiaque : Pira ta nat ion 
d’un nouveau sas, arrivé par cargo 
automatique le 7 juillet, et la 
recormexioa des câbles électriques 
de Spektr sont reportés. 

• 17 juillet : une erreur de 
manipulation désoriente la station, 
qui se trouve momentanément 
privée d’énergie solaire. 

• 21 juillet: les autorités russes 
décident d’envoyer un équipage 
« frais » au chevet de Mir. 


eu lieu qu'avec deux minutes de re- 
tard. A terre, dans la salle de 
commandes du Tsoup, deux cents 
personnes, dont le président de 
l’Agence spatiale russe, loua Kop- 
tiev, et le conseiller du président 
Boris Eltsine pour les questions 
d’aviation et d’espace, Evgueni 
Chapochnikov, ont largement ap- 
plaudi l’opération. Soulagé, Iouri 
Kargapoloy, chef du centre de for- 
. mation des cosmonautes russes, a 
précisé qu’ Anatoli Soloviev avait 
été spécialement entraîné à cette 
manœuvre dans les derniers mo- 
ments de préparation au cosmo- 
drome de Baïkonour (Kazakhstan). 
Ce nouveau « dysfonctionnement 
technique », selon une terminolo- 
gie de plus en plus usitée sur Mir, 
est dû à une panne de transmission 
radio entre Soyouz et Mit 


six mois, et l'astronaute de la Nasa 
Michael Foale, arrivé lors de la der- 
nière visite d’une navette améri- 
caine, étaient visiblement heureux 
de r irruption de ce renfort Vassili 
Tsibhev, à qui Fou attribue l'erreur 
de pilotage qui a conduit à l’ac- 
cident du 25 juin, et qui souffre de- 
puis quelques semaines d'arythmie 
cardiaque, a passé le commande- 


« EFRMnsstimûMEinanES » 

Les officiels russes se veulent ras- 
surants et soulignent que ces car- 
touches ont largement fait leur 
preuve avant Finstallation sur Mir 
des systèmes Elektron. Mais si les 
réserves sont suffisantes pour tenir 
encore deux bons mois, l'emploi de 
ces cartouches n’est pas totale- 
ment sût L’une d’elles, fissurée, a 
occasionné un incendie, qui a failli 
être fatal à la station et à ses six oc- 
cupants, rianç la nuit du 23 an24 fé- 
vrier (Le Monde du. 27 février). 

Commentant les opérations de- 
puis le Tsoup, le spationaute fran- 
çais, Léopold Eyharts, dont la mis- 
sion a dû être annulée, a souligné 
que la vie à bord pouvait être ren- 
due plus problématique après l’ar- 
rivée de la relève. Alors que la sta- 
tion est privée d’environ 40 % de 
ses ressources électriques, «cet ef- 
fectif imposera des efforts supplé- 
mentaires aux systèmes de sup- 
port », a-t-ü souligné. Production 
d’oxygène, pompage des eaux 
usée s, maintien de la température 


ment à Anatoli Soloviev. Jusqu'à et de l'h y grométrie se sont montrés 
son retour sur terre de MM. Tsi- "tomàtomdâ&iDaixtsdatts.lesdeF: 


préparer les futures interventions. 
MM. Soloviev et Vinogradov ont 
répété mma fois les gestes en pis- 
engoncés dans des combinai- 
sons de 300 kg (Le Mondé du 
1 « août). Mais c’est le 20 août 
qu’aura lieu l’épreuve de vérité : 
coincés dans le minuscule sas de 
connexion des dififfirmxts modules 
de la station, qm sera pour F occa- 
sion dépressurisée, Ira deux cos- 
monautes devront tenter pendant 
cinq heures de récupérer les câbles 
électriques flottant à bord du mo- 
dule Spéktc 

H s’agira de les relier à m» nou- 
velle porte étanche, afin de rétabfr 
une partie du courant électrique. 
Lors de la collision dn 25 juin, les 
cosmonautes avaient dû isoler le 
module Spektr, qui se dépressuri- 
sait rapidement. Four ce faire, ils 
avaient été contraints de débran- 
cher les câbles électriques reliant 
les quatre panneaux solaires du 
module au système (Tafimentation 
de la station. 

L’opération sera particulière- 
ment délicate, eu raison dé Ferigifi- 
té du mivhife central Le moindre 
accroc dans les combinaisons se- 
rait mortel. Si bien que Michael 
Foale se tiendra prêt dans le vais- 
seau Soyouz de secours à quitter 
Mir en cas d'urgence. Si la station 
devait être abandonnée, Q est pro- 
bable qu’dle ne serait plus utili- 
sable. La dépressurisatiou de la sta- 
tion la mettrait rapidement hors 
d’usage. Ilest en outre très difficile 
de s’y arrimer sans une assistance à 
son bord. 

Si tout se passe comme prévu, 
l’étape suivante de la mission doit 
permettre aux cosmonautes de 
sortir dans l'espace vers le 3 sep- 
tembre, afin de colmater la brèche 
de Jcpi 2 occasionnée parla colli- 
sion. . .. . . 


bliev et Lazoutkine, prévu le . niera mois. 

14 août à bord d’iiSo des deux l L L'équipage n’en devra pas moins 


Hervé Morin 


Nouvelie mission pour Discovery 


HEUREUX DU RENFORT 

Il n’a pas empêché, quatre-vingt- 
dix minutes plus tard environ, une 
fois les vérifications d’étanchéité 
effectuées, la jonction des deux 
équipages. Pavel Vinogradov s’est 
élancé à bord en lançant un toni- 
truant « nageons 1 », pour recevoir, 
comme c’est la coutume, pain et sel 
offerts par les occupants de la sta- 
tion. Vassili Tsibliev et Alexandre 
Lazoutkine, à bord depuis plus de 


La navette américaine Discovery a décollé comme prévu jeudi 
7 août à 16 h 41 (heure de Paris) dn centre spatial Kennedy, à Cap Ca- 
naveral (Floride), pour une mission de dix Jouis consacrée eutière- 
mement à des expériences scientifiques. Elle emporte à son bord six 
astronautes: le commandant de la mission. Crut Brown, le idiote 
Kent Rondngei; ainsi que Jan Davis, Robert Cttrbeam, Steve Robin- 
son, et le Canadien d’origine islandaise, Bjami Ttyggvason, de 
T Agence spatiale canadienne, dont c’est le premier voL 
Lors de cette 86* mission d’une navette spatiale américaine - la 23 e 
de Discovery-, l'équipage a libéré dans F espace le satellite alle- 
mand d’étude de Fatmosphère moyenne de la Taxe, qui effectuera 
des observations pendant neuf jours. Les astronautes devront aussi 
tester les capacités opérationnelles d’un bras téiémanipnlateur ja- 
ponais destiné à réaliser des opérations à Fextérienrdu module ja- 
ponais de la future station spatiale Alpha. Ce bras robotisé, long de 
1,5 mètre, a été développé pour FAgence spatiale japonaise (NASDA) 
pour un montant de 87 millions de douars. 


■ La frisée européenne Ariane 
4 4P a décollé vendredi g août, à 
8 h 46 (herae de Paris), du Centre 
spatial de Kourou, eu Guyane 
française. Ce 98* tir permet au lan- 
ceur de la société Arianespace de 
comptabiliser te 27* succès consé- 
cutif d’une Ariane 4. La frisée em- 
portait à son bord un satellite 
américain de télé mnmiiimratTnns 
PAS-6 appartenant à la société Pa- 
nAmSat Coip. H doit assurer des 
services de télévision directe sur 
F Amérique du Sud. PAS-6 est le 
5* satellite confié par PanAmSatau 
lanceur européen, qui doit égale- 
ment envoyer dans l'espace PAS-7 
an d é bu t de F année 1998, puis, par 
la stôte, PAS-9. 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N- 97169 


ê SOS Jeux de mots: 

3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min). 


PHILATÉLIE 


123456789 10 11 12 



devenu fort prétentieux. Eu 
brèche. - 8. Vieille cité. Dans le 
coup. Refuge monétaire. - 9. 


Le catalogue Cérès 1998 à la baisse 


Toujours prête pour la 
vengeance. - 10. La fin de l'œuf et 
du bouton. - 11. Se vend en tube. 
Se prend pour s’élever. - 12. 
Quand on voit des yeux partout. 


Philippe Dupuis 


SOLUTION DU N* 97168 


HORIZONTALEMENT 
I. Rétrocession. - IL Ecrouer. 
Ordo. - III. Doit. Parrain. - IV. 
ETA. Peta. Sec. - V. Menti. 
Obscur, - VL Pègres. Aviso. - VIL 
Latent Bey. - vm. Ipéca. EtaL - 
K. Oise. Surgeon. - X. Ne. Surfé. 
Sot 


HORIZONTALEMENT 


I. Ses rapports avec le monde 
extérieur sont difficiles. - II. 
Plaisir bourguignon. Aller sans 
retours. - ni. Pour prendre le 
ballon à F adversaire. Un Ecossais 
qui prit F air au sérieux. - IV. Dans 
le coup. Italien qui prit les airs au 
sérieux. - V. Un air qui nous vient 
de Provence. Habitudes. - Vi. 
Arrivée à bon port Qui gravite 
autour de l’orbite. - VII. Saint 
précepteur de Dagobert Un petit 
nom en désordre pour Madame 
Lendos. - Vm. Séance de ciné. 
Encore mieux dans une locution. 


- K. En rébellion. Ü faut éviter d’y 
entrer. Sorties du lot - X. Aident 
pour écouler les stocks. Difficile 
d*y échapper. 


VERTICALEMENT 


L Fêtes et débauches romaines. 

- 2. Lieu de reproduction 
intensive. Le plus grand en Italie. 

- 3. Os. Etranger pour les 
Hébreux. - 4. Construction sur la 
banquise. Un peu d'alcool. - 5. 
Bébé crustacé. Grand prêtre cette. 

- 6. Sur les rotules. Dans les 
rotules et les tibias. - 7. Après 
avoir enseigné aux enfants, il est 


VERTICALEMENT 
1. Rédemption. - 2. Ecotée. Pie. 
- 3. Triangles. - 4. Rot Traces. - 5. 
Ou. Pieta. - 6. Cèpe. Se. St - 7. 
Erato. Neuf. - S. Rabattre. - 9. 
Sor. Sv. AG. - 10. Irascibles. - 11. 
Odieuse. Oo. - 12. Non-croyant 


LA PARUTION de la 56»édftion 
du catalogue Cérès de cotation des 
timbres de France fiait figure d'évé- 
nement, ses responsables, Roger et 
PhlEppe Lœuület, ayant choisi de se 
lancer dans une opération «vérité» 
des cotes. Conséquence: des baisses 
parfois spectaculaires censées atté- 
nuer les écarts -allant parfois jus- 
qu’à 75 % - constatés entre cotes et 
prix de vente des timbres, incompré- 
hensibles pour le grand pubfic, qui 
ternissent l’image de marque du 
timbre. 

Ces baisses ne sont ni uniformes 
m" systématiques et affectent de ma- 
nière sensiblement différente 
timbres anciens (avant 1900), semi- 
modernes (1900 à 1939) et modernes 
(1940 à nos jours). 

Les prix des timbres rares anciens 
de belle qualité dépassent souvent 
les cotes qui sont donc maintenues, 
voire augmentées. Les timbres an- 
ciens cou ran ts voient leurs cotes ra- 
menées à de plus justes propor- 
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fions: le 20c 
noir oblitéré 
au type Cérès 
est rétrogra- 
dé de 300 F à 
250F; le 5F 
Empire de 
8 000 F à 
6000F. 

La baisse 
des cotes des 
timbres se- 
- mi-modemes est pins générale, à 
quelques exceptions près pour des 
timbres bien centrés difficiles à trou- 
ver (Mouchon, Merson, Orphelins, 
etc.) /tirai, Le Pont du Gard passe à 
2 150 F au lieu de 2 650 F dans l'édi- 
tion précédente, la série Valéry à 
750 F an lieu de 975 F, compte tenu, 
notent Roger et HnKppe Lœuület, 
que Fan trouve cette dernière sur le 
marché à 450-500 F. 

Les timbres modernes, parfois 
spéailés, sont les plus atteints par la 
volonté de réalisme des éditeurs du 
Cérès 1998: premières valeurs de la 
série artistique (65F), tableau Vùn 
(24 F), bandes carnets person- 
nages célèbres de 1985 (180 F) et 
1987 (65 F), Pierre Cot (12 10, etc, 
trouvent de plus justes prix. 

Quelle sera Fatffiude dn numéro 
un français de la cotation de 
timtaes-poste, le catalogue Yrert et 
Ifcflier. à paraître pour le 12 sep- 


tembre, dont les cotes 1997 des 
timbres ôtés précédemment pa- . 
fassent aujourd'hui totalement ir- 
réalistes (respectivement 120 F, 50 F, 
350F, 175F et 40F)? Bencflt Ger- 
vais, le PDG de l’entreprise 
d’Amiens, reste très prudent et 
pense que les vieux réfiexes des phi- 
latéfistES seront diffirilea a cVmng pr. 
Baisse ou pas, fis continueront à ext- 


rais du timbre. 


-A- Cérès 1998. 484 p„ 90 F (110 F 
franco, auprès de Cérès, 23, rue du 
Louvre. 75001 Paris). 


EN FILIGRANE . 

■ Pôle Nord. Bornéo, base tem- 
poraire installée par les Russes 
chaque année au printemps en 
pleine banquise, à 100 kilomètres 
du pôle Nord, sert de soutien lo- 
gistique aux expéditions à destina- 
tion du pôle. Une agence postale y 
a fonctionné, du 24 avril au 5 mai, 
une oblitération spéciale étan t ap- 
posée sur le courrier - environ 
1 500 lettres - au départ de la base 
(souvenirs phflatfKq negj trtXS pÜ5 
80 F, port conquis : Parallèle 90, 
ftaaçois Beigez, 1, me de la Barre, 
71000 Mâcon).' 
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Plus chaud, mais moins d'orages 
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LES ORAGES se feront plus 
rares en ce samedi, grâce à nn axe 
anticyclonique qui est en train de 
s’établir des Açores à la Scandina- 
vie. Le soleil brûlera donc géné- 
reusement, entraînant une t y i nssg 
supplémentaire des températures. 

Bretagne, Pays-de-Loire, 
Basse-Normandie. - Ce sera une 
très belle journée d’été, avec quel- 
ques brumes ou brouillards au pe- 
tit matin. Le thermomètre attein- 
dra 24 à 26 degrés sur les cfltes de 
la Manche, 27 à 31 ailleurs. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Soleil et chaleur s’im- 
poseront en toutes régions après 
dissipation des brouillards mati- 
naux. Les températures attein- 
dront 24 à 26 degrés sur les côtes 
de la Manche, 28 à 32 ailleurs. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - Le 
risque d’orage ayant dispara, la jour- 
née sera rune des plus belles de Pété. 
Les rares bancs de brume on brouil- 
lard matinaux se dissiperont rapide- 
ment H fera partout 30 degrés. 


Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - En Charentes, 
Aquitaine et dans les Pyrénées, le 
soleil sera contrarié par nuages ; 
ceux-ci resteront inoffensifs en 
plaine, tandis que sur les som- 
mets pyrénéens, le temps pourra 
tourner à l’orage. Les tempéra- 
tures seront de 27 et 30 degrés 
sur la côte aquitaine ainsi qu’au 
pied des Pyrénées, 31 à 34 ail- 
leurs. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Soleil et chaleur; seul le 
relief verra une apparition tris 
temporaire d’inoffensifs bour- 
geonnements nuageux l'après- 
midi. Le thermomètre grimpera 
jusqu’à 32 à 34 degrés. 

Langaedoc-RousslUon, Pro- 
vence-AIpes-Cote d’Azm.Corse. 
- Rien n’empêchera le soüeQ de 
brûler. Attention toutefois dans 
les Pyrénées-Orientales, un orage 
pourra éclater sur les sommets. 
La chaleur sera agréable surla 
frange littorale, avec au maxi- 
mum Il fera 29 à 31 degrés sur le 
littoral et 33 à 35 dans les terres. 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ITALIE. Les ruines de Pompei, 
au sud de Naples, demeurent la 
destination préférée des touristes 
qui se rendent en Italie. En juillet, 
près de 210 000 personnes ont via- 
té les vestiges de la cité soit une 
progression de 4 % de visiteurs par 
rapport au mois de juillet 1996. Le 
musée de la Galerie des Offices de 
Florence et la Galerie de l'Acadé- 
mie de Florence occupent respec- 
tivement la deuxième et troisième 
place des destinations préférées 
des touristes. Le Colisée de Rome 
n'arrive qu’à la treizième place. 

■ AFRIQUE DU SUD. Translux, 
compagnie sud-africaine de trans- 
port en bus de hne propose d'ex- 
plorer ce pays de façon écono- 
mique et confortable. Compter 
530 rends (1 rend = 130 franc) pour 
un forfait de 2 000 tan avec possi- 
bilité de s’arrêter là où bon vous 
semble autant de fois que désiré. 
Renseignements au 00-27-11-774- 
3333. 


PRÉVISIONS POUR LE 9 AOUT 1997 

PAPEETE 

22/28 N 

KIEV 

15/23 N 

VENGE 

2026 N 

LE CAIRE 

24/34 S 

VîBepar WSe, tes «wjirimaAwjwfawaA» température poinïfa-pjt. 
et Fétat du deL S : ensoleillé: N : muraux: ST-DENIS-RE 

26/31 P 
20/25 S 

LISBONNE 

UVERPOOL 

1027 5 
14/22 S 

VIENNE 

15/23 P 

MARRAKECH 

NAIROBI 

18/26 5 
12/23 C 

C : couvert; P : pluie; *: neige. 


AMSTERDAM 

20/28 N 

LONDRES 

LUXBÆOURG 

19/29 S 
18/27 S 

BRASILIA 

BUEN05AJR. 

14/27 N 
5/17 S 

PRETORIA 

RABAT 

7/22 S 
18/26 5 

HMNŒmé 

ropmèm 

NANCY 

15/28 S 

ATHENES 

23/32 N 

MADRID 

17/29 P 

CARACAS 

24/28 N 

TUNIS 

28/38 N 

AJACaO 

18/32 S 

NANTES 

15/31 N 

BARCELONE 

24/30 N 

MILAN 

2032 S 

CHICAGO 

18/25 P 

ASeOCÊIIM 

E 

BIARRITZ 

18/28 N 

NICE 

20/29 S 

BELFAST 

15/19 P 

MOSCOU 

12/22 N 

U MA 

21/24 C 

BANGKOK 

28/35 N 

BORDEAUX 

17/32 S 

PARIS 

17/30 S 

BELGRADE 

17/25 P 

MUNICH 

15/24 S 

LOS ANGELES 

17/23 S 

BOMBAY 

27/31 P 

BOURGES 

16/31 S 

PAU 

16/29 S 

BERLIN 

17/26 N 

NAPLES 

23/33 N 

MEXICO 

12/24 N 

DJAKARTA 

25/31 N 

BREST 

14/25 N 

PERPIGNAN 

20/33 S 

BERNE 

15/26 N 

OSLO 

15/25 N 

MONTREAL 

2030 5 

DUBAÏ 

3037 S 

CAEN 

16/25 S 

RENNES 

15/31 5 

BRUXELLES 

18/28 N 

RAIMA DEM. 

24/33 S 

NEW YORK 

2029 S 

HANOI 

23/33 P 

CHERBOURG 

13/25 5 

ST-ET1ENNE 

16/30 N 

BUCAREST 

1S/24 P 

PRAGUE 

13/22 S 

SAN FRANCE. 

12/18 C 

HONGKONG 

27/29 P 

CLERMONT-F. 

16/31 N 

STRASBOURG 

15/29 S 

BUDAPEST 

17/25 P 

ROME 

22/31 N 

SANTIAGO/Oi 

6/20 S 

JERUSALEM 

22/32 S 

DUON 

15/28 S 

TOULOUSE 

18/34 S 

COPENHAGUE 

17/25 N 

SEVILLE 

21/30 N 

TORONTO 

17/28 S 

NEWDEHU 

27/33 C 

GRENOBLE 

1 11 1 C 

15/30 N 

TOURS 

15/30 S 

DUBLIN 

FRANCFORT 

14/18 N 
17/29 N 

SOFIA 

15/24 N 

WASHINGTON 

16/31 N 

PEKIN 

1029 S 

LILLc 

1 B/26 S 

t-KignŒ acrih 

nMNMHT 

ST-PETERSB. 

18/25 N 

MOQUE 


jtUUL ffwgflHfP 

LIMOGES 

16/29 N 

CAYENNE 

23/30 N 

GENEVE 

17/29 N 

STOCKHOLM 

16/27 N 

ALGER 

27/33 S 

SINGAPOUR 

27/30 P 

LYON 

18/31 S 

FORT-DE-PR. 

26/29 P 

HELSINKI 

16/27 N 

TENERIFE 

18/23 N 

DAKAR 

26/30 N 

SYDNEY 

6/15 S 

MARSEILLE 

19/33 5 

NOUMEA 

13/23 N 

ISTANBUL 

20/26 S 

VARSOVIE 

14/21 P 

KINSHASA 

17/29 S 

TOKYO 

26/33 N 



Situation le 8 août à O heure TU 


Prévisions pour le 10 août à 0 h TU 


COMMUNICATION 


Publicitaires et annonceurs s’entendent 
sur des règles du jeu communes 


L'ATTRIBUTION, par tes entre- 
prises, de budgets pubfidtaires de 
plusieurs dizaines, voire centaines 
de millions de francs, n’est pas tou- 
jours liée à r efficacité de la commu- 
nication. L’histoire récente du bud- 
get delà BVFP'tsZ.'èn'ce Seùs, 
symptomatique. 

En septembre-,1996, un conflit ju- 
ridko-finanrfer' éclate ente la Bar 
nerf, filiale de la BNP, et Havas Ad- 
vertising, holding de l’agence Euro 
RSCG BETC en dbarge de la publici- 
té de la BNP (le Monde du 29 jan- 
vier). La banque annonce, aussitôt, 
la fin de sa mission à Euro RSCG 
BETC et remet en jeu son budget 
d'environ 35 mQfions de francs. 

Une dizaine d’agences s’af- 
frontent pendant plusieurs mois 
lors de présentations stratégiques 
et cr éa tiv e s , mais la sélection finale 
se fait attendre. Dans le même 
temps, la procédure juridique suit 
son cours pour se dénouer, fin avrfl, 
au dépend du groupe pubEafcazre. 
Presqu’au même moment. Euro 
RSCG BETC récupère, officieuse- 
ment, son cüent 

A la BNP comme chez Havas Ad- 
vertising, la discrétion est de ri- 
gueur sur cette affaire : « On tra- 
vaille avec Euro RSCG mais rien n’est 
officiellement signé. » Si nûstcare re- 
lève de l’anecdote, die révèle les 
frustrations que ce type de pra- 
tiques engendre: les responsables 
(TEuro RSCG BETC n’ont pas ap- 
précié de faire les frais (Pun conflit 
qui les dépasse - (fautant que les 
campagnes concernées étaient par- 
mi « les plus performantes du sec- 
teur»; les agences non retenues 
sortent aigries par une expérience 
qui leur a coûté plusieurs centaines 
de milliers de francs, bien qu’un 

* dédommagement » 

(150 000 francs) leur ait été versé. 

• On a apprécié le geste, remarque, 
le patron d’une des agences. Mais 
on aurait préféré ne pas dépenser 
autant d'énergie et d’argent pour 
cette “sorte de compétition " ». 

Si un tel imbrogfio n’estpas mon- 
naie courante, rUuion des annon- 


ceurs (UDA) et P Association des 
agences conseils en commurncation 
(ÀACC) ont tout de mime jugé 
utile de présenter un guide 
commun des « bonnes pratiques » 
intitulé Bien choisir son agence. Ce 
document d’une vingtaine de 
pages, veut « ûabtir quelques règfes 
du jeu dates, Jbndées (Jfsur une 
éthique partagée’ » (respect d’une 
règle claire et appficable de façon 
identique à toutes tes agences, ré- 
daction d’un ra hïfflT des cha rges, 
respect de la confidentialité, de la 
neutralité et dePéqinté»). 

- Une façon cfisaète de mettre un 
terme à des dérives, qui se fiant de 
phrs en plus rares, mais continuent 
de «perturber le bon, fonctionnement 
du marché». «Nous avons édité ce 
document qui symbolise les nouveaux 
rapports que nous souhaitons établir 
avec les annonceurs», a expliqué, à 
l'occasion de sa signature en juin, 
Alain Cayzac, président de r AACC 
et vfœ-pcésidest d'Havas Adwerti- 
sfag. «Par cette démarche norma- 
tive, nous rationnaUsons les condi- 
tions des compétitions », a ajouté 
Alain de Cordemoy, président de 
Beiersdorf France et président de 
PUDA, où vient de hn succéder Pas- 
cal Houssin, PDG de Kraft Jacobs 
Sochard France. 

D’autant que le contexte se dur- 
ât En quinze ans, la « compétition » 
d’agences est devenue le terrain de 
tous les enjeux pubEritaïres, Les an- 
nonceurs ont investi 100 milliards 
de francs en France en 1996, sdmi 
r étude France Pub (Havas), soit à 
peine 23% de plus qu’en 1995. 

Le gain ou la perte (fou dfent de- 
vient donc vital pour les agences 
qui se lancent dans ces compéti- 
tions, non rémnmérées dans les 
deux tiers des cas, pour en ressortir 
parfois frustrées. Si les compéti- 
tions peuv ent être assimilées à un 
effort commercial de la part des 
agences, ces dernières souhaite- 
raient recevoir, plus fréquemment, 
une « indemnité », gage de sérieux 
de la démarche de rannonceur 
«qui ne serait pas là “juste pour 


Air France choisit Ammirati Puris Lintas 

Le groupe Air France a choisi mardi S août, après nn processus de 
sélection qui comptait an départ douze réseaux internationaux de 
publicité, d’attribuer son budget de communication (environ 
200 millions de francs), pour le monde, à Ammirati Paris Lintas 
(AMP). En regroupant la gestion de ses campagnes -exception faite 
du programme Fréquence Pins, qui reste chez OgHvy One- au sein 
d’une seule agence tandis qu’elles étaient conçues jusqtrtd pays par 
pays. Air France recherche les «synergies économiques » et la décli- 
naison cohérente de son image à r international. 

La remise à plat de la stratégie de communication du groupe doit 
permettre la rupture souhaitée par la présidence de la société, «les 
nouvelles campagnes marqueront notre entrée dans une phase de déve- 
loppement alors que les publicités antérieures devaient asseoir notre n- 

dressement », souligne Marie-do tüde de Bleuvre, directrice de la 
communication. 


Démarrage acrobatique pour Canal Horizons, 
iale de Canal Plus, au Maroc 


voir* », et nous prendre des idées. », 
commente le patron (Tune agence. 

Cela étant, aucune loi n’oblige les 
entreprises à organiser des mises en 
concurrence pour tes marchés pri- 
vés. Eues décident d’utiliser ou non 
ce mode de sélection en fonction de 
la connaissance qu’elles tint des 
agences de pubfipté, de leur expé- 
rience antérieure en matière de 
commumcaticui, et de leur struc- 
ture. La plupart (sept sur dix en 
moyenne) y mit cependant recours, 
estimant que «la transparence dans 
la démarche et l’adhésion des 
équipes internes », sont deux conffi- 
fions nécessaires au succès de leur 
publicité. 

Une façon discrète 
de mettre un terme 
à des dérives 
qui continuent 
de « perturber 
le bon 

fonctionnement 
du marché » 


Reste que les compétitions sont 
désormais la règle lors de F attribu- 
tion de budgéts internationaux. 
Lorsque Compaq confie, début juin, 
son budget mondial de communi- 
cation (200 mxffions de dollars) au 
réseau américain Ammir ati Puris 
Lintas, le choix découle d’un pro- 
cessus long et complexe. Le 
constructeur informatique, dont la 
puhjjdté était gérée aux Etats-Unis 
par Ammir ati paris Lintas, en Eu- 
rope par Bâtes, et en Asie par The 
Ban partoership, a souhaité regrou- 
per sa communication au sein d’un 
seul réseau. En janvier, Bâtes et 
Ammirati Puris Lintas présentent 
leurs structures à l’état-major de 
Compaq à Houston (lésas) avant 
d* entamer un tour du monde des 20 
pins Importantes divisions du 
constructeur informatique dans le 
n ymrift. 

« Il mus jàücnt aller à la rencontre 
des structures décentralisées pour 
discuter de nos projets et avoir leur 
avis, explique Vincent Nègre, pré- 
sidait d’Ammirati Puris lintas pour 
l’Europe, l’Afrique et le Moyen- 
Orient. 7but le processus de sélection 
devait permettre une ftunüiarisation 
réciproque». 

En 2996, seuls 20 % des investisse- 
ments publicitaires réalisés en 
France ont fait l’objet de mises en 
amarcrence. 

Florence Amaiou 


LE CAS est suffisamment rare 
dam l’histoire des télévisions pour 
être souligné. Au Maroc, la télévi- 
sion privée à péage 2M, qui n’a pas 
réussi à trouver sa rentabilité mal- 
gré ses 140 000 abonnés, a été trans- 
formée en une seconde chaîne pu- 
blique généraliste qui arrose 
désormais 80 % du territoire. 

Détenue majoritairement par 
TONA, le conglomérat marocain 
présidé par Ftinad FOali, te gendre 
du roi, par des banques, la Sofirad 
et un moment TF 3 et des intérêts 
saoudiens, 2M avait bénéficié à sa 
création d’aides financières de la 
France (220 millions de francs de 
dédits-protocoles a 40 millions de 
formation du personnel pris en 
charge par l’Institut national de 
Taudiorisuel et la Sofratev, une fi- 
liale de TDF). «La chitine n’a pas 
trouvé sa rentabilité en raison de son 
équipe trop importante, jusqu’à 
650 personnes, et des erreurs de pro- 
grammation, 2M ayant toujours hési- 
té entre la diffusion de programmes 
exclusifs et une griOe de proximité», 
affirme un expert du dosskx 

Quand 2M a offirieüement chan- 
gé de statut pour devenir; en début 
d’année, une chaîne générafiste en 
clair, Canal Phis a pu prendre une 
place laissée vacante et s'implanter 
au Maroc, en lançant Canal Hori- 
zons. Cette chaîne payante (filiale à 
plus de 80 % de Canal Mus) est déjà 
présente depuis 1991 en Afrique en 
réception directe et par voie hert- 
zienne ou sur réseaux MMDS (câble 
sans fil), notamment eu Tunisie, en 
Côte d’ivoire, à Djibouti, au Gabon, 
et dans certaines villes du Togo, du 
Mali, du Niger, du Zaïre, du Came- 
roun et du Sénégal 

L’arrivée de Canal Horizons au 
Maroc s’est négociée 1res d’une vi- 
site du roi en France, en mai 1996, et 
a été ratifiée en novembre de la 
même année. Canal Plus a signé fin 
1996 un accord avec 2M pour utili- 
ser son ancien réseau de distribu- 
tion de douze agences réparties 
dans le royaume chérifien. Serge 
Adda, président de Canal Horizons, 
visait initialement 30 000 abonnés 
d’ici à fin 1998, un objectif jugé mo- 
deste aux yeux des analystes. La 
chaîne, qui diffuse davantage de 
films que Canal Plus (520 longs mé- 
trages chaque année), mais ni filins 
pornographiques ni journaux (Tin- 
formation, compte 120 000 abonnés 
en Afrique (95 000 sur des réseaux 
hertziens et 25 000 en réception sa- 
tellite). 

La fusion entre le groupe à capi- 
taux sud-africains Nethold et Canal 
Phts, qui s’est effe ct uée uniquement 
au niveau européen, devrait avoir à 
terme des répercussions sur le 
continent africain. D’autant que tes 
activités de Nethold en Afrique sont 
bénéficiaires, alors qu'elles restent 
encore dans le rouge en Europe. 


Pierre Lescure affirmait en janvier 
que des participations croisées, via 
Canal Horizons, pourraient se faire 
jour avec les Sud-Africains. La 
chaîne, qui a fait Fobjet de provi- 
sions exceptionnelles de 423 mil- 
lions dans les comptes de Canal 
Plus en 1995 et a encore pesé pour 
34 millions dans le bilan de 1996, 
vise réquffibre en 1998. 

DâMëtéS AVEC LA JUSTICE 

L’arrivée de Canal Plus au Maroc 
s’est faite avec d’autant plus de dis- 
crétion qu’elle a démarré par de sé- 
rieux problèmes. Majid Benche- 
kroun, l’ Intermédiaire choisi par 
Canal Horizons pour distribuer tes 
décodeurs, a eu des démêlés avec la 
justice et les douanes marocaines. U 
a été impliqué dans une affaire de 
contrebande de paraboles, et mis 
sur la sellette à propos de ses décla- 
rations sur la valeur douanière des 
cartes d’abonnement pour la chaîne 
cryptée. M. Bencbekrôun, qui a été 
condamné, devrait recouvrer sa li- 
berté dans les jours qui viennent 

Selon l’ambassade de France à 
Rabat, le choix de cet intermédiaire 


a bloqué pendant plusieurs mois le 
développement de Canal Horizons. 
Ce qui explique que la chaîne n’ait 
lancé sa première campagne publi- 
citaire qu’à la fin du mois d’avril 
Aujourd’hui, Serge Adda assure que 
la chaîne est connue et affame que 
Tobjectif de 30 000 abonnés fin 1998 
devrait être dépassé. 

Pour éviter tout risque de pira- 
tage au Maroc, Canal Horizons a 
adopté un système de vente de 
« dés », des sortes de télécartes qui 
contiennent sur une puce des abon- 
nements d’une durée de six ou 
douze mois. 

La question du piratage est effec- 
tivement Pun des problèmes réels 
du groupe. Cette fraude est collec- 
tive au Cameroun où certains câ- 
blo-opérateurs diffusent la chaîne 
auprès (Tîlots comportant jusqu'à 
500 logements. Ce piratage est indi- 
viduel en Algérie où 150 000 à, 
200 000 foyers captent inégalement' 
Canal Horizons, grâce à des cartes 
achetées en Allemagne ou en Ir- 
lande. 

Nicole Vulser 
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LE MONDE / SAMEDI 9 AOÛT 1997 


L'ÉTÉ FESTIVAL 


Quittons un instant le Vieux 
Continent pour un voyage aux 
Etats-Unis, et pins précisément 
dans le Maine où s’est installée 
une petite communauté 
religieuse tolérante et bonne 
vivante, celle des Shakers, dont 
rorganisation a séduit en son 
temps le grand Karl Marx. Dans 
un village au nom romantique 
de Sabbathday Lake, on couple 
formé par P Américain Joël 
Coben et la Française Anne 
Azéma s’est employé à 
déchiffrer et à préserver un 
patrimoine irremplaçable, dix 
mine airs et chansons 
traditionnels des premiers 
temps de la colonisation. De ce 
côtéci de F Atlantique, fl faudra 
prendre le chemin de Pérlgueux 
pour retrouver son Festival 
Mimos, rendez-vous éclectique 


s’interroger sur les odeurs à 
l’épreuve de la représentation 
plastique— 




Interceltique 

Pour la 27' édition du Festival, 
ils sont près de 4 500 musiciens, 
chanteurs, danseurs— à avoirjbit 
le déplacement Les fest-noz 
ne désemplissent pas, la bombardé 
et le biniou résonnent à chaque 
coin de rue et l’on chante, haut 
et fort dans tous les pubs. Samedi, 
à l'affiche, /‘épopée celtique 
d’Edward Mc Cuire. 

Festival Interceltique de Lorient, 
jusqu'au 10 août 




Les racines de la musique américaine dans la foi légère des shakers 

Sabbathday Lake (Mainej/Musique. Une petite communauté religieuse du Maine entretient le patrimoine musical fondamental des Etats-Uni 


APRÈS DEUX HEURES de voi- 
ture, du New Hampshire, où Us 
habïtentfqusqhîaipManre où-de- 
raeurenHes derniers représen- 
tants des Shakewjijoei Cohen et 
sa compagne française Anne Azé- 
ma trouvent porte grande ouverte 
au tranquille village de maisons 
de bois blanc de Sabbathday 
Lake. Sister Frances, la doyenne 
de la communauté, femme ra- 
dieuse et chaleureuse, leur donne 
l’accolade. Il y a là aussi quelques 
enfants, une famille en visite. 

On cherche vainement du re- 
gard une croix, un indice qui si- 
gnalerait la règle, la contrition, le 
retrait du monde. U n'en est pas : 
sans ostentation, sans jugement 
d’autrui, les shakers ont certes 
quitté le « monde » pour un autre 
territoire spirituel (lire ci-dessous), 
mais Ds sont de chair et de sang, 
rient, chantent et vivent 

Les shakers acceptent la vie et 
reçoivent Dieu à travers les simple 
gi m fts, les cadeaux de l'existence. 
Ce que dit simplement le plus an- 


cien chant shaker avec paroles 
conservé à Sabbathday Lake, celui 
que chafttettt-àJpleinfe voixrAnne 
Azéma et Joël Cohen lorsqu’ils 
nous font «dtendre i'àcoastique, 
très franche et sonore, de la mee- 
ting house (la maison commune), 
sise en face du bâtiment principal, 
de l’autre côté de la route: «Là- 
bas. dans la vallée, règne une 
douce harmonie . / Allons boire à 
notre soif. » 

Les shakers doivent un fier salut 
à Joël Cohen pour avoir fait 
connaître au grand public la spé- 
cificité de leur répertoire musical 
par un disque. Simple Cifls (Erato 
4509-98491-2), enregistré en août 
1994 ici même. 

Joël Cohen a cœur à redonner 
vie aux racines de la musique tra- 
ditionnelle américaine et étudie 
les rapports entre tradition popu- 
laire et tradition savante. 11 leur a 
surtout fait le don d’une réhabili- 
tation essentielle, celle de leur 
spiritualité et de leur joie de vivre. 
On le sent reconnaissant au fon- 


dateur de la Boston Camerata 
d’avoir fait parier davantage de 
leur.TnUsiquet/'qüe de léurs 
meubles. ët de leur habitât; aux-, 
quels- 'de nombreux livres sont 
consacrés. Des dix mille pièces 
vocales de leur répertoire, seules 
quelques dizaines sont actuelle- 
ment connues et chantées. 

Depuis la mort de Sœur Mil- 
dred Barker, consciente de la 
force et de l’originalité de cette 
musique (et nonobstant lyri- 
comane fervente: elle écoutait 
chaque dimanche la retransmis- 
sion d’un opéra à la radio, et nul, 
selon Sister Frances, n'aurait 
alors osé la déranger), la commu- 
nauté ne savait comment diffuser 
ce répertoire simple et fervent, 
dûment conservé dans la biblio- 
thèque de Sabbathday Lake. 



« PENDANT LA TRANSE > 

Le lieu est une ancienne salle de 
classe, vaste et simple. Fax et 
téléphone (1-207-926-4597), 
ordinateurs (munis d’Internet, 
les shakers sont on line - www. 
shakeclib.me.us. E-mafl: brooks 
<gshaker.iib.me.us]), lecteurs de 
microfilms. Ils vivent à l’écart du 
« monde » mais avec leur temps. 
Le bien 1e plus prédeux est enfer- 
mé dans une réserve attenante : 
de petits volumes manuscrits, re- 
liés, de format obiong, parfois de 
simples carnets conservés dans 
des chemises cartonnées. Four les 
consulter, il faut se munir de 
gants immaculés. 

Avant Joël Cohen, ces recueils 
n’intéressaient pas grand monde, 
et des dizaines de chansons 


restent à découvrir. Joël Cohen 
déchiffre à haute voix ces pièces 
monodiques, souvent courtesç' 
parfois agrémentées de couplets.’ 
On yÆrouve deshaétopées à to .. 
donner, des airs à danser, plus 
rythmiques. 

* Les shakers [to shake : secouer, 
trembler] doivent leur nom à l’ex- 
pression shaking quakers». Us ont 
toujours eu un goût pour la danse 
et entraient volontiers en transe. 
On trouve des chansons transcrites 
d’une main très agitée, comme s’il 
fallait noter vite, pendant la transe, 
la musique dictée d'en haut » le 
luthiste qu’est 

Cohen n’a cure de la notation 
étrange que l'on trouve dans les • 
cahiers d’avant 1870: «La nota- 
tion est rudimentaire mais fiable. 
Autour d'une ligne centrale, des 
lettres ( A - la, B = sû D* ré, etc.) 
indiquent les hauteurs, des ponc- 
tuations signalent les valeurs brèves 
et longues, des liaisons la disposi- 
tion des syllabes et des rythmes. On 
trouve même des ornements en 
forme d'apoggiature. » Parfois, la 
naïveté de la ligne musicale, la 


maladresse de la prosodie si- 
gnalent une main malhabile : «Jly 
a des piècerpresqae frvstts; mais 
■presque toujours' émouvantes.'. On' 
trouve ausSLde.magnfiqttesmono- 
dies dont la courbe est aussi belle 
que ceBe du chant grégorien. Par- 
fois, Finfuence de la tradition.mé- 
diévale ou élisabéthaine se fait sen- 
tir. » La simplicité de ce répertoire 
inconnu -l’un des ferments de 
l’Identité sonore américaine - 
passionne Cohen, qui lm a consa- 
cré une passionnante discogra- 
phie. 


CHANSONS SPIRITUELLES 

Dans un français à l’impeccable 
lexique (qu’il soit savant ou popu- 
laire), il revendique son «appar- 
tenance à la tradition européenne, 
fier d’avoir été l’un des élèves de 
Nadia Boulanger [son] condisciple 
de l’époque était Philip Glass), 
mais fier également d'être améri- 
cain ». Il n’en est pas moins 
curieux: «Je me suis passionné 
tout autant pour le répertoire su- 
diste de harpe sacrée, des chants 
polyphoniques religieux harmoni- 


Renaud Machart 


Vie communautaire et équité 


Adresses 


9 The United Society of Shakers, 
707 Shaker Raad, New Gloucester, 
ME 04260. La bibliothèque est 
ouverte les mardi, mercredi et 
jeudi de S h 30 à 16 h 30 (sur 
rendez-vous). Renseignements : 
00-1-207-926-45-97. 

• Joël Cohen, Anne Azéma et le 
linguiste Pierre Bec animent un 
Stage consacré à * Lo gaisaber: ta 
chanson poétique au Moyen Age », 
du 1“ au 6 septembre, à Coaraze 
(Al pes-Maritfme ). 

Renseignements : Le Cadran 
Solaire, 53 boulevard Cimiez, 

06 000 Nice. Tél. : 04-93-53-17-21. 

• Boston Camerata sur internet : 
wvvvvjnembersjoLcom/boscam, 
La Boston Camerata donnera 
deux concerts à la Oté de la 
musique à Paris, les 13 et 

14 novembre prochain. 


LA COMMUNAUTÉ religieuse 
des shakers (Société unie des 
croyants dans la première et la se- 
conde apparition du Christ) est fi- 
dèle aux principes édictés par la 
Fondatrice du mouvement, Mo- 
ther Ann Lee. En 1747, à Manches- 
ter, un groupe de croyants 
s’éloigne de l’Eglise d’Angleterre, 
qu’ils Jugent stricte et froide Ann 
Lee, qui les rejoint plus tard, ne 
sait lire ni écrire, mais elle a * le 
fieu sacré». En 1770, elle s’impose 
comme l’autorité morale de leur 
congrégation. 

. En mai 1774, suite à une vision, 
eSe décide de quitter l’Angleterre 
pour le Nouveau Monde, la « terre 
choisie ». Elle et les huit membres 
qui la suivent débarquent à New 
York. Ils fondent des communau- 
tés, prêchent et convertissent tout 
en gardant « profil bas» en raison 
des pratiques religieuses domi- 
nantes alentour: leur prosély- 
tisme et leur art de vivre une 
théologie Incarnée agace. 

Mother Ann sera persécutée et 
jetée en prison. En J 784. elle et 
son frère naturel, Father William 
Lee, meurent Le dernier des mi- 
grants, Father James, disparaît à 
son tour en 1787 et laisse 1’EgUse 
shaker aux convertis- de souche 
américaine. 

Vers 1820, l'ordre évangélique 


des shakers, à son apogée, 
comprend cükl mille adeptes ré- 
partis en dix-huit communautés. 
Malgré leur ingéniosité, le déve- 
loppement de leur savoir-faire 
(les meubles shakers sont au- 
jourd’hui recherchés pour leur 
simplicité minimaliste et s’ar- 
rachent à prix d’or; « mais sait-on 
qu’ils sont les inventeurs de la 
pince-à-finge ? », rappelle Joël Co- 
hen), les difficultés économiques 
an Lendemain de la guerre civile, 
le non-renouvellement des 
adeptes les contraignent à se dis- 
soudre progressivement Les sha- 
kers du Maine, notamment ceux 
de Sabbathday Lake, demeure- 
ront cependant relativement 
prospères et numéraire ment 
stables. 


ÉGALITÉ DES SEXES ET DES RACES 

Aujourd’hui, seuls sept 
membres (quatre soeurs et trois 
frères) subsistent à Sabbathday 
Lake. Pour entretenir un vinage 
déserté, fls font appel à des aides 
extérieures, des «employés» du. 
« monde ». 

Pourtant, la régie et le dogme 
sont restés stricts. Sister Frances, 
devant une tasse de café, la rap- 
pelle : «Nous nous engageons, lors 
de la signature du contrat avec la 
Société unie des croyants, au voeu 


d’obéissahee etàlamiseà disposi- 
tion communautaire des biens per- 
sonnels. *> Il lui semble bien avoir 
oublié quelque chose... «Au céti- 
bat et à la chasteté », complète 
Brother Arnold, jeune shaker bar- 
bu aux yeux bleus, plus sévère, ai- 
rivé à. Sabbathday Lake voici 
presque- vingt ans et qui partage 
aujourd’hui avec Sister Frances 
l’autorité morale de la petite 
communauté. Celle-ci rit avec lé- 
gèreté de son oubli. Non que ce 
dernier point lui paraisse négfi- 
geahle ; û va de soi. 

L’ascèse et la contrition, ne sont 
pas le pain quotidien des shakers. 
Point emblématique : ou y mange 
sainement et à sa faim. Mais la sa- 
tiété n’empêche pas rélaboration 
d’une hygiène morale stricte, où 
éducation, partage et acceptation 
d’autrui sont essentielles. 

«Dès l'établissement de leur 
communauté, Jeur générosité, leur 
pacifisme, leur sens de Féqaité ont 
été précurseurs : égalité des sexes, 

des races (les Noirs jurait accueillis 
sans l’ombre d’une différence 
d’avec les Blancs), économie 
communautaire. Ce n’est pas un 
hasard si Karl Marx a étudié leur 
mode de vie et de pensée et s’en est 
inspiré », rappelle Joël CeS&n. . 
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sés avec la mélodie au ténor, 
comme dans la musqué médiévale. 
Ctfffir nassiqàBy tient IdJratidSon re- 
r.mBute.tmJRWsièclevte’chante 
■ eracwVK ftirr ëètà&snîansïcïi carré, 
les groupes de chanteurs se faisant 
face. On bat la mesure à tour de 
rôle, strictement, ait centre. Autre- 
fois r ces rassemblements étaient un 
lieu de convivialité, parfois un peu 
coquin : tes garçons venaient là 
pour chanter aux côtés des filles l 
Aujourd'hui, U y a encore des musi- 
ciens amateurs qui composent des 
airs, dans un style archaïque. » 
Joël Cohen écoute Anne Azéma 
déchiffrer d’une voix poignante 
une chanson spirituelle qu’il vient 
de découvrir et de transcrire Pen- 
dant quelques secondes, la dili- 
gente bibliothécaire et la jeune 
universitaire assise à la table voi- 
sine ont levé la tête et sont res- 
tées interdites, face à tant d’évi- 
dente simplicité. Cohen est 
heureux : il a trouvé le moment 
fort de son prochain album de 
musique shaker. 
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A L'AFFICHE 


7« Fêtes musicales de Corbigny 
La septième édition de ia 
m a n i fe station niévroise est 
organisée du 10 au 16 août autour 
des musftiens de f Orchestre 
national de Rance et du 
Philharmonique de Radio-France, 
sous la baguette de /ean Dekyndt, 
directeur do Conservatoire 
national de musique de Tours. 
Quatre concerts sont proposés 
dans l’abbaye 

Saint-Léonard -de -Corbigny. Le 
violoncelliste Roland Rdotzz sera 
le soliste du concert d’ouverture, 
(le 10), le hautboïste Jean-Louis 
Cappezaü se produira dans le 
dernier concert (le 16). Le 
trompettiste Bernard Soustrot 
partagera (le 12) la vedette avec la 
soprano colorature Elisabeth 
Vidal, et la harpiste Mariette 
Nordmann interprétera (le 14) trois 
concertos pour harpe et orchestre 
de Vivaldi, Haydn et Boieldieo. 
Abbaye Saint-léonard de Corbigny. 
De 60 F à 100 F. 
m : 01-86-20-02-53. 


Festival an Othe 
L’Aube vivra du 9 au 23 août an 
rythme de ce festival dont le 
thème pour 1997 est « L’ ailleurs ». 
L’Orchestre national de Barbés (le 
9 à Tonnerre), Les Yeux noirs, 
ensemble de musique tsigane et 
yiddish (le 15 à Sens), Les 
Femmouzes T (le 23 à 
Aix-en-Othe) sont les vedettes de 
ce rendez-vons qui mêle musique, 
théâtre et expositions. 

Festival en Othe, 195, rue des 
Omettes, 10130 Auxotl 
TÆ : 03-25-42-70-60. 

ET SUR INTERNET 

★ Le journal des festivals, 

nos photographies et reportages : 

wwwleiiiorKie.fr/festivais 


A la poursuite de l'insaisissable 

Peut-on représenter un parfum ? Non, on ne peut pas 

et l’argile cuite. La danse aguiche 


LES ODEURS, comment décrire 
les odeurs ? « Nous aurons des lits 
pleins d’odeurs légères » (Baude- 
laire). Légères. C’est peu dire, peu 
suggérer. Le vocabulaire n’est pas 
pauvre, cependant. 0 propose: 
suave, aigre, sucré, amer, capiteux, 
volatil 0 connaît : poivré, mentho- 
lé, citronné. Q distingue les par- 
fums des remugles, les effluves des 
puanteurs. D a d’autres nuances, 
d’autres adjectifs, plus rares. Plus 
efficaces? Pas sûr. Quel mot, 
quelle alliance de mots est assez 
forte pour qu’il suffise de le lire 
pour sentir, de Fen tendre pour res- 
pirer ces fragrances, ces émana- 
tions? 

Vieille dispute des sens. L’odorat 
en est un, avec son organe, ses 
chimies, sa physique. Dans son 
empire, la vue et Fouie entrent par 
effraction, audacieux au point de 
prétendre qu’ils pourraient se 
substituer à lui et que, selon la 
théorie baudeJairienne des corres- 
pondances, une couleur; un son, 
un poème, une chanson pourrait 
susciter F illusion ou le souvenir 
d’on parfum. L’odorat serait alors 
dépouillé de son indépendance, 
sens subalterne dont d’autres sens 
plus complets sauraient imiter les 
effets. 

N’est-ce pas le cas? La vue et 
Fouie s'honorent d’avoir engendré 
leurs arts, le dessin, la peinture, les 
musiques, les poésies, tout ce qui 
se regarde, tout ce qui se joue, 
tout ce qui se déclame. Le toucher 
aime à ce que la sculpture lui 
rende hommage, quoique les gar- 
diens de musée s’opposent féroce- 
ment aux jouissances tactiles 
qu’appellent le bronze, le marbre 


l’œil et, par son truchement, le 
corps tout entier, tout en s’ac- 
compagnant d’ordinaire d'une 
pièce musicale. Mais l’odorat? 
Rien. Ou, pis, des tentatives de 
captation. 

A des artistes d’aujourd’hui, un 
esprit inventif et paradoxal nom- 
mé Jacques Caumont a soumis la 
question : « Quel cas fiâtes-vous des 
odeurs?» A parcourir «Odeurs— 
une odyssée», rexpositiqn quT a 
installée au Passage de Retz, me 
Chariot à Paris (jusqu’au 31 août), 
on ne saurait prétendre qu’ils s’en 
préoccupent beaucoup. Bien des 
œuvres tiennent du travail de cir- 


constance et d’autres doivent leur 
présence à un jeu de mots. Kfld de 
Montparnasse chantait jadis ce 
couplet : « Tout l’monde i pue H 
sent la charogne /Ya qu’le p'tit Jésus 
A Qui sent l’eau d’Cologne~. » An 
nom de quoi trois photographies 
de Man Ray sont accrochées dans 
nn coin écarté, au fond d’une cave 
qui sent un peu l’humidité. On en 
est ravi parce que Kflti avait les 
plus beaux du monde et que 
Man Ray savait les aimée Mais de 
parfum, ici, pas trace. 

Plus logique : VEau de voilette de 
Duchamp, lequel a songé que les 
parfums, échappant au pouvoir du 
peintre, avaient leur place dans la 


Boite en valise. Plus prévisible : une 
parodie de laboratoire pharma- 
ceutique pour créateur de modes, 
avec éprouvettes, tests, ordina- 
teurs. Autour, un festival d’allu- 
sions calculées par Le Gac, par 
Mario Merz, par Koonellls, par 
CoQin-Thiébaut, par Buren. Très 
chic, la liste, très Biennale de Ve- 
nise. Mais enfin, la superposition 
d’un N®5 de Chanel et d’un Shali- 
mar de Guerlain, fût-eüe de Lavier, 
demeure une évocation lointaine 
et cryptée. Il fendrait des œuvres 
qui sentent un peu plus fort 
Us ne sont guère que trois à y 
parvenir. Penone a planté un petit 
rosier dans un pot et suspendu à 


ses branches quelques menus 
bronzes. Braco Dimitrijevic a rem- 
pli de p ommes une ancienne voi- 
ture de quatre saisons. Christian 
Bofranskj a jonché de vraies fleurs 
et de vraies feuilles un corridor On 
les piétine, elles pourrissent, elles 
commencent à exhaler la froide ai- 
greur de la corruption. Ces trois-là, 
dlra-t-on, ont renoncé à représen- 
ter les odeurs, Os se contentent 
d’en produire. OuL Ce qui tend & 
prouver que, décidément, elles de- 
meurent rebelles aux exercices de 
transcription et de traduction ar- 
tistique. Retour au début 

Philippe Dagen 


HORS CHAMP 



■ Time Out OfMind est le titre du 
quarante et unième album que 
Bob Dylan (notre photographie) 
s'apprête à publier à l'automne 
chez Columbia/Sony. Le chanteur 
américain, âgé de cinquante-six 
ans, avait été hospitalisé fin mai à 
New York pour soigner une 
histoplasmose et avait dû annuler 
des dates de tournée. Ce nouveau 
disque a été enregistré à Miami, 
sous la houlette du 
producteur-musicien Daniel 
Lanois avec lequel Dylan avait 
déjà travaillé en 3989 pour Oh 
Mercy, salué comme Pune de ses 
meilleures œuvres. L’auteur de 
Lite A Rotling Stones a fait appel 
pour raccompagner au pianiste 
jim Dkünson, qui a joué avec Ry 
Cooder, Aretha Franklin ou les 
RoDing Stones. L’instrumentation 
donne également la part belle à 
Foigue, l’accordéon et la Steel 
guitar autour de textes annoncés 
comme très personnels. 

■ Susan Sarandon et 
Christopher Walken sont tes 
vedettes du deuxième film 
actuellement réalisé à New York 
par John Thrturro, dont on sait 
depuis Mac quT n’est pas 
seulement un grand comédien. 

■ Le metteur en scène français 
Philippe Genty prépare 


La superposition d'un N° 5 de Chanel 

et d'un Shaiimar de Guerlain 

demeure une évocation lointaine et cryptée 


actuellement au Portugal un 
spectacle multimédia qui animera 
l'Exposition internationale de 
Lisbonne, du 22 mai au 
30 septembre 1998. Après avoir 
créé Dédale dans la cour 
d’honneur du palais des papes 
d’Avignon, en clôture du rinqua n te 
et unième festival, il sélectionne 
depuis quelques jours les 
comédiens, danseurs, gens de 
cirque qui devraient bientôt 
constituer une troupe d’une 
centaine d’artistes. Elle 
interprétera Océans et utopie, un 
spectacle composé de dix tableaux 
qui formeront 1e voyage Intérieur 
d’un personnage; du big bang à la 
naissance des océans, à F Atlantide, 
au déluge— La scénographie de ce 
spectacle a été confiée au 
plasticien François Confîno 
(Gné-Gtés), la musique au 
compositeur portugais Nano 
Rebelo, les éclairages à Gagne de 
Malgiaive et la fabrication 
d’images à la société française 
ETC 

■ Le trompettiste américain 
Wynston Marsalis, premier 
compositeur de jazz à recevoir le 
prix Puützer de la musique, entre 
au Conseil des Arts de FEtat de 
New York. « Cest un honneur de 
servir la communauté artistique », a 
déclaré le muarien, actuel 
directeur artistique du 
département de jazz au Lincoln 
Center. « Wynston Marsalis est un 
musicien, homme de scène et 
compositeur exceptionnel, dont les 
œuvres d’art géniales ont enrichi 
l’expérience de millions de personnes 
dans le monde », a affirmé le 
gouverneur George PatakL Le 
consefl, de 20 membres, assiste 
FEtat en matière de politique 
artistique. Ses membres servent 
bénévolement pendant cinq ans. 
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Le théâtre sans paroles se décline au féminin 

Périgueux/Mime. Venue de Bruxelles, Nicole Mossoux aborde avec talent 
la peur de l'éclatement intime, l'incapacité du sujet à être entier 


MIMOS, 15 e Festival dandine actuel de Féri- 
gnenx. Jusqu’au ta août. Spectacles payants 
dans les salles (40F i 120 F)t gratuits dans les 
mes. TéL : 05-53-53-18-7L 


Sur la scène, deux femmes lisent et écrivent 
ensemble. L’une sort un couteau et tue r antre. 
Puis elles jouent aux dés. Deux femmes sous un 
voile bien viennent auprès de la «morte » ; sur- 
git une quatrième qui caresse le cadavre avec 
douceur: Vêtues d'une ample robe à plis et de 
chaussures à talons rouges, deux femmes 
dansent en couple. Plus tard, une sorcière enfan- 
tine, un amant gigantesque accompagneront 
cette étonnante femme aux cheveux châtain 
roux et au visage de chat qui fait naître et mourir 
les autres personnages. Hormis die, tons ne sont 
que des marionnettes à taill e humaine, en tissu, 
portant des maries à son image. EDe les m am- 
pute avec trouble, s’amusant à perche les specta- 
teurs qui se demandent parfois qui est F actrice, 
qui est le pantin. 

Costumes de moirures et de velours. L’univers 
de ce TWm Houses (maisons jumelles), spectacle 
de Nicole Mossoux, est raffiné et insoient. Dan- 
seuse bruxelloise formée à l’école Mudra tréée 
par Maurice Béjart, elle aborde dans ce solo plu- 
riel les conflits intérieurs. Les personnages-ma- 
rionnettes menacent la capacité du sujet à être 
entier, Fécartetent entre des personnali tés mu Ki- 
ples. « je voulais évoquer avec eux le sentiment 
d'être tiraillée par des forces qui sont en nous, qui 
nous échappent et nous empêchent d’atteindre la 
plénitude », explique Nicole Mossoux. 


Au Festival d’Avignon en 19B8, invitée par la 
chorégraphe Karine Saporta, -efle avait présenté 
•Petites morts r elle sortait d’un frigo placé au 
coeur de la scène, aussi désirable que delà nour- 
riture. Depuis, la compagnie qu’elle a fondée en 
1985 avec Patrick Bonté, metteur en scène de 
théâtre, a créé une dizaine de spectacles, ifesd- 
nés par les peintres du XVI* siècle, ils imaginent 
Les Dernières Hallucinations de Lucas Cranach, 
puis Pompâ, d’aptes un tableau de Michael So- 
wa, et préparent pour le printemps 1998 Simo- 
netta Vespucci autour de F étrangeté des peintres 
maménstes. • 

DANS LA SOUTUDE DES TOILETTES PUBLIQUES 

Leur dernière création, Contre Saturne, pour 
douze danseurs et comédiens, traite de la mé- 
lancolie, cet état propre à la fin du XX* siècle. A 
la demande de la BRTN (télévision flamande), 
Nicole Mossoux et Patrick Bonté ont aussi tour- 
né tnfls films, trois chorégraphies inventées spé- 
cialement pour le cinéma, Scels i Suites, autour 
des Suites pour piano de Scelsi, Rien de réel et, en 
1997, Intempéries. A partir d'une idée et d'une 
dramaturgie précises, les deux artistes bâtissait 
leurs créations en passant par de longues phases 
d’improvisations corporelles avec leurs inter- 
prètes pour retenir « lesfiûües, les gestes inconnus 
ou inconvenants». 

Tiraillée par la peur de F éclatement, P artiste 
bruxelloise a le mieux abordé le thème du festi- 
val cette année, « Mîmes au féminin ». Venue de 
Genève, la jeune compagnie du Revoir a présen- 
té un spectacle moins abouti sur le plan artis- 
tique mais qui empoigne joyeusement le thème 


de Fintnmté féminine. Amie Bisang, metteur en 
scène, a constitué une troupe de femmes qui 
traite, avec WC Dames, de la solitude sur un 
mode comique. Dans les toilettes publiques; re- 
constituées de manière réaliste sur scène, une 
succession de femmes stressées défilent 

Seule ou entre copines, ivre, cafardeuse, terro- 
riste on vamp, elles partagent là des moments 
tHntimité. Certaines font au plus vite, se lavent 
les mains et repartent en courant D’autres uti- 
fisent le miroir au-dessus du lavabo comme un 
partenaire rêvé auquel elles confient leurs es- 
poirs. Une chanteuse amateur (Sophie Bonhôte) 
s’ imag ine sous les applaudissements à la fin d’un 
concert et mime les remerciements émus au pu- 
blic Une vamp, cigarette de star à la bouche, 
drague une timide sensuelle. Une hystérique 
pleure avec emphase. 

liés peu de mots jalonnent ce spectacle ges- 
tueL «Nous vivons dans un monde assourdissant, 
estime Anne Bisang. Nous voulons redonner du 
silence, faire sa place au corps. » Sa compagnie a 
toutefois monté plusieurs pièces avec des textes 
de Fassbinder ou du Britannique Howard Barket 
EDe prépare un spectacle à partir d’une pièce 
commandée à Hélène Bezençon, jeune auteur 
suisse, consacrée à Anne-Marie Scbwanenbach, 
reporter, photographe, voyageuse da début du 
siècle, auteur de La Mort en Perse (Payât). Fémi- 
niste, Anne Bisang aime Fhumûur. « Cest impor- 
tant de rire des femmes. Mais, à la vulgarité ri fré- 
quente sur ce thème, nous préférons le mode 
burlesque.» 


Catherine Bédarida 

Dégustations musicales et plaisirs œnologiques 

CIuny/Musique. Les Grandes Heures de Cluny marient orchestres de chambre et vins de Bourgogne 


Un couple de légende 

Bayreuth/Opéra. Waltraud Meier 
et Siegfried Jérusalem, irréprochables Tristan et Isolde 


SUR L’ESTRADE, un violoncel- 
liste. un pianiste et un violoniste. 
Encadrant la scène, immuables té- 
moins de cérémonies aux notes ou- 
bliées : les chapiteaux du chœur de 
la grande église de Chmy, détruite 
après la Révolution. Au-dessus des 
♦gu»* troe voûte aux douces formes 
arrondies : une immense charpente 
qui évoque une carène de bateau 


Le Carnet du Monde 
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renversé, entièrement faite de bois 
de châtaignier. 

L’art roman imprègne les lieux. 
Ici, c’est le Farinier des Moines. 
Construit au xn* siècle, a s’agit du 
rite le plus prestigieux de Fabbaye 
bénédictine de la célèbre cité. Pour 
le deuxième concert des Grandes 
Heures de Cluny, les accords du 
Trio Henry, la sobre sensibilité de 
leur in terp ré ta tion de Brahms, de 
Schubert et de Mendetssotan dans 
une acoustique remarquable ont 
contribué à faire naître dans le pu- 
bfic ce sentiment d’une fusion par- 
faite entre la noblesse des Deux et 
le pouvoir évocateur de la mu- 
sique. 

Les Grandes Heures de Cluny 
sont, malgré tes apparences, d’une 
grande simpUcîté. EDes s'inscrivent 
rians le Festival musical des grands 
crus de Bourgogne, lequel 
comprend aussi «De Bach à Bac- 
chus » à Meursault, « Musique au 
Chambertaln » à Gevrey, « Les , 
Rencontres musicales » à Noyens 


et « Musique en Chablisien » à 
Chablis. Organisée en dnq soirées 
musicales en août, cette manifesta- 
tion se distingue par l’ïmmmuabte 
qualité de sa programmation, 
consacrée à la musique de 
chambré. EDe est née en 1967 sous 
F impulsion de quelques Ounisois 
amoureux de leur vüle et de la pas- 
sion d’un homme, Jean-Claude 
Gosse, directeur artistique, dont le 
restaurant est voisin de Fabbaye. 
«/e refuse de parier de festival pour 
les Grandes Heures, explique- t-fl. Je 
veux qu’elles demeurent de simples 
réunions conviviales. » 

Un tournant a été pris récem- 
ment, imposé autant par des néces- 
sités financières que par un appétit 
culturel: l’intégration d'un volet 
œnologique dans la programma- 
tion musicale. L’Uni oo des produc- 
teurs de vins de Mâcon, par l'inter- 
médiaire de son président Marc 
Jambon, est entrée de plain-pied 
dans la musique en associant à 
chaque concert une manifestation 


œnologique, comme une dégusta- 
tion ou une balade-découverte 
dans les vignobles et les caves du 
Méconnais- Ainsi, confortablement 
calées entre us homme du terroir 
qin « défend la vérité du vin » et un 
amateur éclairé de musique qui 
nourrit encore plein de projets 
pour leur avenir, les Grandes 
Heures de Chmy jouent la carte de 
ndentité régionale. La vOle de 4 700 
habitants voit ainsi passer près de 
800 000 visiteurs par an plus bour- 
guignons que les Bourguignons 

eux-mêmes. 

Claudine SchaUer-Mettetal 

★ Prochains rendez-vous : samedi 
16 août : Octuor de France, oeuvres 
de Mozart et de Schubert 
(21 heures) et initiation à la dégus- 
tation (17 heures). Vendredi 
22 août: Orchestre de Chambre 
national de Toulouse (21 heures) 
et dégustation d'après concert 
(22 h 30). TéL : 03-85-59-05-34. 


TRISTAN ET ISOLDE, de Richard 
Wagner, kfise en scène : Heiner 
Mfifler. Décors: Erich Wonder 
Costumes : Yobji Yamamoto. 
Avec : Siegfried Jérusalem (TOs- 
tan), Matthias HôDe (Marke), 
Waltraud MeieT (Isolde). Falk 
Strûckmann (Kurweual), Uta 
Priew (Brangaene)L Orchestre du 
Festival de Bayreuth. Daniel Ba- 
renboïm (direction). Prochaines 
représentations : les 14, 18 et 
27 août. 


Pas de nouvelle production, cet 
été, au Festival de Bayreuth. qui 
affiche les reprises du Ring, « gad- 
get » d’Alfred KJrchner dirigé par 
James Levine, de Parsifal, dirigé 
par Giuseppe Sinopoli (Le Monde 
du 8 août), des Maîtres chanteurs 
de Nuremberg, dirigé par Daniel 
Barenboïm, tous deux rois en 
scène par le maître des lieux, 
Wolfgang Wagner, et enfin de 
F éblouissant Tristan et Ysolde du 
regretté Heiner Muller, également 
dirigé par Barenboïm. Cette der- 
nière production, reprise pour la 
cinquième année consécutive, a 
ouvert en splendeur un festival qui 
offre par ailleurs un sentiment 
d’essoufflement 

Le metteur en scène berlinois 
avait retrouvé Fesprit des grandes 
productions de Wieland Wagner, 
qui, au début des années 50, avait 
rendu son universalité à Fœuvre 
wagnérien en la détachant des 
ombres portées par Tidéologie na- 
zie: des scènes vides, des éclai- 
rages qui, à eux seuls, créaient des 
atmosphères psychologiques non 
réalistes projetaient les acteurs 
dans un univers onirique qui se 
voulait la continuité même de la 
partition, et donnaient aux héros 
wagnériens une dimension d’ar- 
chétypes humains universels. 

Des principes que la production 
de Heiner Müiler expose de façon 
emblématique: dans des décors 
d'Erich Wonder, magnifiques pro- 
jections colorées de carrés super- 
posés évoquant les peintres du 
Bauhaus ou Kupka, seuls quelques 
éléments anecdotiques (la forêt de 
cuirasses qui sert de jardin mal- 
sain au deuxième acte, le fauteuil 
bancal où gît Tristan) renvoient à 
un réalisme habilement détourné. 

Dans cet univers totalement 

abstrait où la puissance expressive 
de la musique est totale, les extra- 
ordinaires éclairages de Manfred 
Voss rendent, par d'impalpables 
vibrations, le sentiment obsédant 
de claustrophobie, de folle liberté 
ou d’identification à l'univers en- 

L i 


tier des amants absolus. Avec la li- 
berté formelle de la direction d’ac- 
teurs, jouant monolithisme contre 
vérité gestuelle, déteûs d’une infi- 
nie délicatesse ou grands mouve- 
ments lyriques donnent aux 
aman ts une vie qui ajoute encore 
à leur présence irradiante. 

Même enthousiasme sur le plan 
musical : Daniel Barenbohn dirige 
Tristan ici depuis 1981, et a atteint 
un équilibre parfait entre un ly- 
risme imposant et une beauté for- 
melle incontestable. Ses tempos 
demeurent assez lents et n’ont pas 
la dynamique interne d’un Bôhm, 
mais fl laisse couler, contrairement 
au récent Lohengrin du Châtelet, 
un tissu orchestral avec un naturel 
et une fluidité absolus. L'orchestre 
adhère sans difficulté à cette 
ample vision, qui détaille avec un 
rare bonheur ses qualités instru- 
mentales. 

PREMIER ACTE dUCVMSMTT 

Sur le plan vocal, sans atteindre 
aux légendes d’hier, la fête de- 
meure aussi. Avec Falk Strûck- 
mann, dont la puissance s’est for- 
midablement développée (sans 
qu’il aboie son Kurwenal comme à 
Paris son Telramund), avec un ex- 
cellent roi Marke de Matthias 
HôDe, sombre sinon très commu- 
nicatif de sa détresse, Bayreuth a 
retrouvé des seconds plans ma- 
jeurs. Mais c’est au couple des 
amants qu’il faut tresser ces lau- 
riers si rares en matière de chant 
wagnérien. Siegfried Jérusalem a 
beau avoir désormais le timbre 
gris et ne plus guère projeter Fai- 
gu, son Tristan demeure profon- 
dément prenant et admirablement 
musical 

n s’efface toutefois devant l'ex- 
traordinaire prestation de Wal- 
traud Meier, Isolde qui, année 
après année, depuis son passage à 
la tessiture de soprano, a discipli- 
né un aigu au vibrato trop marqué 
et offre désonnais une composi- 
tion de princesse irlandaise d’une 
beauté ravageuse. En outre, Wal- 
traud Meier, actrice aussi libre de 
geste que de chant, est la plus 
belle Isolde qu’on puisse regarder 
aujourd’hui. Après un premier 
acte électrisant et un deuxième 
acte où elle a admirablement por- 
té son partenaire, sa AforfdYso/de, 
riante d’une émotion rare et d'une 
charge de bonheur intense, a litté- 
ralement subjugué la salle. Repris 
encore en 1999, ce Tristan histo- 
rique est désormais inscrit dans la 
légende de Bayreuth. 

Pierre Ftinois 
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Golf String de Pierre Blanchard 
C’est toujours un grand plaisir 
musical de retrouver la formation 
du violoniste Pierre Blanchard, 
arrangeur pour Lee Ronitz ou 
Omette Coleman, soliste très sûr, 
méfiant à l'égard de l’effet facile. 
Son groupe Gulf String a l’énergie 
et la vitalité qui emballent une 
salle. 

Au duc des Lombards, 42, rue des 
Lombards, Paris 1 er . NF Châtelet 
22 heures, les 8 et 9 août 
TéL : 01-42-33-22-88. 

Location Fnac. 80 F. 

Laurent de Wilde Trio 
Le pianiste Laurent de Wüde - 
expliquait récemment rfan? une 
émission télévisée qu’O avait 
découvert Thelomous Monk assez 
, tardivement. De Wilde combine 
ainsi une grande culture bop et 
des échos du piano classique de la 
fin du XIX* siècle à ces petites 
étrangetés monkiennes. Avec lui, 
Simon Goubert sera à la batterie. . 
et Clovis Nicolas à la contrebasse. 
Sunset, 60, rue des Lombards, Rois 
J". AP Châtelet 22 heures, les 8 et 
9 août TéL : 0] -40-26-46-60. 
Location Fnac, Virgin- 78 F. 

Ml Son 

Composé de sept musiciens, le 
groupe Mi Son offre une musique 
descendant de la grande tradition 
cubaine (son, guaracba, 
cha-cha-cha, rumba). Leur 
particularité ? Les traditionnels 
cuivres sont remplacés par le 
violon et des jeux de voix 
surprenants. 

La/ava, 105, rue du 
Faubourg-du-Temple, Faris 11*. 

M° République. 21 h 30, le 8 août 


KL : 01-42-02-20-52. 100 F. 
NewMoming, 7-9, rue des 
Petites-Ecuries, Paris 10 e . 

Château-d’Eau. 22 heures, le 16. 
TéL : 01-45-23-51-41. 

Location Fnac, Virgin. 120 F. 
Caraïbes Est-Ouest 
Les bals-concerts dominicaux du 
kiosque à musiques du parc de la 
VOlette continuent jusqu'au 
24 août Au programme du 
dimanche 10 août : Sonora La 
CaDe, un groupe de huit 
musiciens constitué en 1993 joue 
au son des lythmes de la musique 
cubaine, influencé par les racines 
traditionnelles profondes de 
Santiago de Cuba ; AKredo 
Guti errez, né en 1943 en 
Colombie, est P ambassadeur 
numéro no de la musique 
folklorique colombienne depuis 
plus de trente -cinq ans. Véritable 
virtuose de l'accordéon, il 
interprète, arrange, compose et 
produit ses morceaux, 
accompagné de ses musiciens 
(percussions, guitare, piano-.). 
Parc de la ViOette, Paris 19 •. 

M° Porte-de-la-Vniette. 17 h 30, le 
JO août Entrée libre. 

La Cuadra de Séville 
Carmen, la mythique ensorceleuse 
au cigare est rectifiée dans sa 
vérité historique par Salvador 
Tctvora et vient rejoindre le 
prestigieux répertoire flamenco 
de la Cuadra. 

Dans le cadre de Paris, Quartier 
d'été. Cour d’Orléans du 
Palais-Royal, 13, rue de Rivoli, Paris 
f". M° Palais- Rayai 22 heurês, les 
8, 9 et 10 août TéL: 

01-44-83-64-40. De 80 F à 120 F. 




NOUVEAUX FILMS 


CARTON JAUNE 

Film britannique de David Evans 
{1 h 42). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1“ ; Le 5aint-Germain-des-Pré5, Salle G. 
de Beauregard. dolby, 6" (0142-22-87- 
23 +) ; Le Balzac dolby. B* (014561-10- 
60) ; Majestic Bastille, dolby, 11» (01-47- 
00-02-48 +) ; Bienvenûe Montparnasse, 
dolby. 15- (01-39-17-10-00 +); Majestic 
Passy, dolby, 16- (01-42-24-46-24 +) ; 
Pathé Wepler, dolby, 18» (+). 

DIEU ITEXlSrE PAS 

Film franco-hongrois d'Andras Jeles 
(1 h 30). 

VO : L'Entrepôt W (01-45-43-41-63). 
MIB MEN IN BLACK 
Film américain de Banry Sonnenfeld 
Oh 38). 

VO: UGC Oné-dtè les Halle* dolby, 
1* ; Gaumont Opéra l dolby, 2* (01-43- 
12-91-40 +); 14-Juillet Odéon, dolby, 
6* (+); Bretagne, dolby. 6* (01-39-17-10- 
00+); UGC Danton, dolby, 5”; Gau- 
mont Marignan, dolby, §■(+); UGC 
Normandie, dolby. S*; Max Linder Pa- 
norama, THX. dolby, 9* (01-48-24-88- 
88+); La Bastille, dolby, 11* (01-43-07- 
48-60) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13* (01-45-80-77-00 +) ; 14-JuiHet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (+); Gaumont 
Kinopanorama, dolby, 15*(+); Majestic 
Passy, dolby, 16* (01-42-24-46-24 +) ; 
UGC Maillot 17* ; Pathé Wepler, dolby, 
18*(+); 14-JuilIet-sur-Seine, dolby, 
19*(+). 

PRINCE VAUANT 

Film américain d'Anthony Hickox 
(1 h 27). 

VO : Gaumont Marignan, dolby, B* (+). 
QUATRE GARÇONS 
PLEINS D'AVENIR 

Film français de Jean-Paul Ullenfeld 
(1 h 30). 

UGC Ciné-dté les Halles, dolby, I"; 
Rex. dolby. 2* (01-39-17-10-00) ; Bre- 
tagne, 6* (01-39-17-10-00 +); UGC 
Odéon, dolby. 6*; Gaumont Ambas- 
sade, dolby, 8* (01-43-59-19-08 +); 
Sa Int- Lazare- Pasquier, dolby, 8* (0143- 
87-3543 +) ; UGC George-V, dolby. B* ; 
UGC Opéra, dolby. 9* ; Les Nation, dol- 
by, 12* (0143-43-0467 +); UGC Lyon 
Bastille, dolby. 12*; UGC Gobetins, 13* ; 
Gaumont Parnasse, dolby. 14* (+); Mis- 
tral, dolby, 14* (01-39-17-1060 +); 14- 
Juilfet Beaugreneüe. dolby, 1 5*(+); 
Gaumont Convention, dolby, 15* (01- 
48-2842-27 +) ; UGC Maillot 17*; Pa- 
thé Wep tet, dolby, 18» (+)- 

FESTIVALS 

L’INTÉGRALE BERGMAN (v.o.), Saint- 
André-des-Arts I, 6* (01-43-26-48-18). 
Après te répétition, vendredi 15 h 45, 
17 h 20, 19 h, 20 h 35. 22 h 10 ; Persona, 
samedi 16 h, 18 h. 20 h, 22 h : Fanny et 
Alexandre, dimanche 12 h, 18h; Le SF 
/ence. lundi 14 h, 16 h. 18 h 20 h. 22 h ; 
L'Heure du loup, mardi 14 h. 16h. 18 h, 
20 h. 22 h. # , , . 

HUMPHREY BOGART (v.o.). Action 
Christine. 6* (0143-29-11-30). Passage 
ta Marseille, vendredi 18 \ 20 h, 22 h ; 
Les Fantastiques Années vingt samedi 
16 h, 18 h. 20 h, 22 h; ta Femme à 
abattre, dimanche 14 h, 16 h, 18 h, 
20 h. 22 h ; La Comtesse aux pieds nia, 
lundi 19 h. 21 h 30; High Sierra, mardi 
18h.20h.22h. 

LES CENT JOURS DU ONEMA 
JAPONAIS (v.o.). Les Trois Luxembourg, 
6* (0146-33-97-77 +). Dode's Caden, 
samedi 16 h 30, 19 h, 21 h 30; Mo- 
nica dimanche 14 h, 16 h, IBh. 20 h, 
22 h; Tora-San. lundi 14h, 16 h, 18 h, 
20 H, 22 h; Le Fils de famille : mardi 

14 h, 16 h, 18 h. 20 h, 22 h. 

HOMMAGE A YOUSSÉF ÇHAH'NE 
W.OX Studio des UnuHM* 9* PWB- 
26-19-09). L'Emigré, samedi 11 h 45; 
Gare centrale, dimanche 11 h 45- 
LES DESSOUS DE LA VILLE. Parc de la 
Vlflette. Prairie du triangle, 19* (01-40- 
03-76-92). Gloria, samedi 22 h ; Le Mi- 
nistère de la peur, dimanche 22 h; 
ütdé Odessa, mardi 22 h. 

DEUX GRANDS COMIQUES : 


CHAPLIN. K EATON (v.oj, Le Quartier 
Latin, 5* (0143-26-8465). Campus, 
vendredi 16 h ; Le Dictateur: vendredi 

17 h 45; Le Orque, samedi 14 h; Le 
Kfd, dimanche 14h; Le Mécano de la 
General, dimanche 16 h; Les Temps 
modernes, lundi 16 h, mardi 17 h 45; 
Le Figurant lundi -20 h; Les Lumières 
de la ville, lundi 14 h ; Le Caméraman, 
dimanche 18 h, mardi 16 h ; La Ruée 
vers For, lundi 18 h ; Les Fiancées en fo- 
lie. mardi 14 h. 

LA TRILOGIE BILL DOUGLAS (v.oJ, Stu- 
dio des Ursullnes» 5* (0143-26-1969). 
My Ain Folk, dimanche 18h45, lundi 
20 h 15, mardi 13 h 45 ; My Way Home. 
dimanche 20 h 45, lundi 22 h 15, mardi 

15 h 35. 

CARL THÉODOR DREYBt (v.o.). Reflet 
Médfcis L 5* (01-436442-34). Gertrud, 
samedi 12 h 05 ; Le Maître du logis, 
lundi 12 h 10; Jour de colère, mardi 

12 h 10. 

RAINER WERNER FASSBINDER (v.o.), 
L'Entrepôt Vt* (0145434163) : Le Se- 
cret de Veronika Mas* vendredi et lun- 
di, 14 h, 18 h, 22 h ; Prenez garde à la 
sainte putain, samedi 18 h, 22 h ; Le 
Marchand des quatre saisons, di- 
manche 14 h, 18 h, 22 h, mardi 14 h, 

18 h, 22 h. Accatone, 5* (0146-33-86- 
86) : L'Amour est plus froid que la 
mort vendredi 18 h 40 ; Prenez garde 
i la sainte putain, dimanche 15 n 30 ; 
L'Annie des treize lunes, lundi 

14 h 50 ; Les Larmes amènes de Petra 
von Kant lundi 20 h 30. 

VOIR ET REVOIR GODARD, Reflet Mé- 
dicis I, 5* (01436442-34). Alphavilte. 
vendredi 16 h, 18 h, 20 h. 22 h; Le Mé- 
prit samedi 14 h, 16 h, 18 h. 20 h, 22 h ; 
Deux ou trois choses que je sais d'elle, 
dimanche Uh, 16h, IBh, 20h, 22h; 
Bande à part lundi 14 h, 16 h, 18 h, 
20 h, 22 h ; A bout de souffle, mardi 
14h, 16 h 18 h 20 h, 22 h. 

CYCLE ABBAS K1AROSTAMI (v.o.). Epée 
de Bois, 5* (0143-376747). Où est te 
maison de mon ami 7, samedi 16 h, 
T8 h, 20 h ; Devoirs du soir, dimanche 

16 h, 18 h. 20 h ; Oase up, lundi 16 h, 
18 h, 20 h ; Et la rie continue, mardi 

16 h. 18 h, 20 h. 

HOMMAGE A ROBERT MITCHUM 
(wo.). Action Christine, 6 • (0143-29-11- 
30). La Va//ée de la peur, vendredi 
IBh 10, 20 h 10. 22 h 10; Macao, para- 
dis des mauvais garçons, samedi 
16hia 18 h 10, 20 h 10, 22h10; Un si 
doux visage, lundi IB h 10, 20 h 10, 
22 h 10; Pendez-moi haut et court di- 
manche 14 h 10, 16 h 10, 18 h 10. 

20 h 10, 22 h 10 ; Ailleurs l'herbe est 
plus verte, mardi 18 h 10, 20 h 10, 
22 h 10. 

STARS. LES INCONTOURNABLES (v.o.). 
Grand Action. 5« (01-43-294440). La 
Splendeur des Amberson, vendredi 
18 h, 20 h, 22 h ; L’Impossible Mr. Bébé. 
samedi 16 h, IBh, 20 h. 22 h; Soup- 
çons, dimanche 14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 
22 h; Berlin Exprès* lundi 18 h, 20 h, 
22 h ; Citizen Kane. mardi 19 h, 21 h 30. 
JAMES STEWART, 

L’ACTEUR COMPLET («.oj, L'Arlequin. 
6* (01 4544 -23-30 +). Appelez Nord 
777. vendredi 15 h 5a 17 h 50. 19 h 50, 

21 h 50 : The Shop Around the Corner, 
samedi 13 h 50. 15 h 50, 17 h 50. 
19 h 50, 21 h 50; La vie est belle, di- 
manche 13 h 50, 16 h 20, 18 h 50, 
21 h 20; L'Homme de la plaine, lundi 

13 h 50. 15 h 50, 17 h 50. 19 h 50, 
21 h 50 ; La Flèche brisée, mardi 
13 h 50. 15 h 50. 17 h 50. 19 h 50. 

21 h 50. 

UNE HISTOIRE DU CINÉMA 
EUROPÉEN (v.o.). Studio des Ursulines, 
5* (0143-26-1969). Riz amer. vendredi 
18 h, samedi 19 h 45, dimanche 
13 h 30; Rome ville ouverte, vendredi 
20 h et mardi 20 h 05; I Vrtelloni. ven- 
dredi 22 h ; Bellisslma, samedi 17 h 30 ; 
Octobre, samedi 21 h 45, dimanche 

15 h 30 ; Le Bonheur, lundi 16 h 55 ; 
L'Homme i la caméra, dimanche 

17 h 3a mardi 17 h 05 ; Au bord de la 
mer bleue, lundi 15 h 30 ; 7 fempéte sur 
l’Asie, lundi 18 h 20 ; /me balade dans 
Moscou, mardi 18 h 25; Le Cri, mardi 

22 h . 

(+) Réservation au OT-48-30-20-1Q. 


RÉGIONS 

Une sélection musique, 
théâtre et art 
MUSIQUE CLASSIQUE 
MENTON/RB MS 
Giovanni BdQucd (piano) 

Liszt : Transcription pour piano de la 
Fantaisie et fugue BWV 54 2 « Sur le 
nom de Bach ». Schumann ; Fantaisie 
pour plana op. 17. Rachmaninov : So- 
nate pour piano op. 36. Gottschalk : 
Union, Souvenirs d'Andalousie. 

Parvis Saint-Michel, 06 Menton. 
21 h 30, le 13 août TéL : 04-93-35-32- 
22. De 30 F à 150 F. 

Manège, 2, boulevard du Générat-Le- 
clerc, 51 Reims. 16 heures, le 11 août 
TéL : 03-26-47-30-40. Entrée libre. 
PRADES 
Quatuor Tbficb, 

Quatuor Athenaeum-Eneseo 
Mozart : Quintette pour piano et vents 
KV 452. Brahms : Quintette i corda 
op 111. Chostakovitxh : Quintette pour 
piano et cordes op. 57. Maurice 
Bourgue (hautbois), David Schifrln 
(clarinette), Amauiy Wallez (basson), 
Marie-Louise Neunecker (cor), Hatto 
Beyerie (alto), Jean-François Heisser, 
Pave! Gililov (piano). 

Abbaye Saint-Michel-de-Cuxa. 66 
Piades. 21 heures, le 9 août TéL : 04- 
68-96-33-07. De 130 F à 160 F. 

Chœur du Festival de Prades 
Schubert : 1Kb A cordes ù 581. Schu- 
bert-Brahms : Cantates, Lieder. 
Brahms : Sextuor i cordes op. 36. Su- 
san Roberts (soprano), Maurice Nas- 
son, Gii Sharon, Gérard Poulet (violon), 
Pierre-Henri Xuereb, Hatto Beyerie (al- 
to), Raphaël Sommer, Christoph Hen- 
kel, Arto Noras (violoncelle), Jean- 
Pierre Lagard (direction). 

- Eglise Saint-Pierre, 66 Prades. 
21 heures, le 10 août Tel. : 0468-96- 
334)7. 140 F. 

- Abbaye Saint-Michel-de-Cuxa, 66 
Prades. 21 heures; le 12 août Tél. : 04- 
68-96-33-07. De 130 F à 160 F. 

Hommage è Krzysztof Penderedü 
Penderecki : Pièce pour violoncelle, 
création. Quatuor pour clarinette et 
cordes. Schubert : Quintette è cordes. 
Michel Lethiec (clarinette), Gérard 
Poulet, GU Sharon, Marie-Annick Nico- 
las (violon), Bruno Pasquier, Hatto 
Beyerie (alto), Arto Noras, Philippe 
Muller, Raphaël Sommer (violoncelle). 
Abbaye Saint-Michel-de-Cuxa. 66 
Prades. 21 heures, le 11 août Tél. : 04- 
68-96-33-07. De 130 FA 160F. 

Soirée Schubert 

Schubert : Variations pour piano à 
quatre mains op. 35, Lebensstürme, 
Auf dem Strome, Octuor pour cordes 
et vents. Susan Roberts (soprano). Mi- 
chef Lethiec (clarinette), Amaury Wal- 
lez (basson), Marie-Louise Neunecker 
(mr), Gérard Poulet, Marie-Annick Ni- 
colas (violon), Bruno Pasquier (afto), 
Arto Noras (violoncelle), Marc Marder 
(contrebasse), Marie-Josèphe Jude, 
Jean-François Heisser, Denis Weber 
toteno). 

Eglise Saint-Pierre. 66 Prades. 
21 heure* le 13 août TéL : 0468-96- 
33-07. 140 F. 

IA ROQUE-D'ANTHÉRON 
Hüseyin Sennet. 

Georges Ptudermacher. 

Marc-André Hamefin (piano) 

Franck : Prélude, chorale et fugue. Al- 
kan : Préludes, suites; Fantaisies op. 31, 
Aiiegro barbaro. Le Festin d'Esope. 
Concerto pour piano solo. Liszt : So- 
nate pour plana 

Parc du château de Floran* 13 La 
Roque-d'Anthéron. 20 heures, le 9 
août Tél.: 0442-50-51-15. De 85 F â 
260 F. 

Orchestre philharmonique 
de Katovrice 

(1) Saîrrt-Saëns : Concertos pour piano 
et orchestre n" 1 et 5. Roussel : Bac- 
chus et Ariane. Al do Cîccolini (piano). 
Antonl Wrtt (direction). 

(2) Prokofiev: Concertos pour piano rf* 
2 et 3, Roméo et Juliette, extraits. Kun 
Woo Paik (piano), Antoni Wrt (direc- 
tion). 

Parc du château de Floran* 13 La 
Roque-d’Anthéron. 21 h 30, les 12 f I ) et 
14 (2) août Tél. : 0442-50-51-15. De 
85 FA 260 E 
NHtofcu Luganski 
Vladimir Krabiev 
Pierre-Laurent Ahnard (piano) 
Rachmaninov : Prélude* Variations sur 
un thème de Corelll, Transcription* 
Etudes-tableaux. Scriabine : Sonates 
pour piano op.19etop.S3. Prokofiev : 
Sonates pour piano op. 14 et op. 83, 
Visions fugitive* Sarcasme* 

Parc du chSteau de Floran* 13 La 
Roque-d'Anthéron. 20 heure* le 13 
août Tél.: 0442-50-S1-1S. De 8S F A 
260 F. 

5AINTCÊKÉ 
L'Heure espagnole 

de Ravel r précédé d’un spectacle au- 
tour de Satie, Chabriei; Ravel, Ver- 
laine. Mîriam Boucris (Conception), 
Fernand Fredonic (Gonzalve), Thierry 
Cantero (Torquemada), Paul- 
Alexandre Dubois (Ramiro), Florian 
Westphaf (don inigo Gomez), Marc 
Bleuse (direction), Olivier Desbordes 
(mise en scène). 

L'Usine. 46 Salrrt-Céré. 21 h 30. le 12 
août Tél. : 05-65-38-28-08. De 100 Fi 
160 F. 

Choeur et orchestre du Festival 
deSalntrCâré 

Mozart: Messe pastorale. Motets, 
Vêpres pour temps de communion. Ni- 
cole Foumié (soprano), Christine Tocd 
(mezzo-soprano), Eric Vignau (ténor), 
Jean-Claude Sara gosse (basse), Joël Su- 
hubiette (direction). 

Eglise Salnte-Spêrie. 46 Saint-Céré. 
21 heure * le 14 août TéL : 65-38-28-08. 
De 100 F à 160 F. 

THÉÂTRE 


BERGERAC 
Cyrano de Bergerac 
d'Edmond Rostand, mise en scène de 
Pierre Débauché. 

Quai Sôlvefte, 24 Bergerac 21 heure* 
les 9 et 10. Tél.: 05-53-74-66-63. Du- 
rée: 3 heure* De 30F* A 80F. Der- 
nières. 

BRETONVILUERS 
Festival des Nuits de Joux 
avec « L'Ecole des femmes » de Mo- 
lière, mise en scène de Pierre Louis. 
« Sur (a route de Sienne > de Madona 
Bouglïone et Valéry Keft, mise en 
scène de Madona Bouglïone. 


Cour d'honneur du château de Joux, 
25 Bretonriller* 21 h 30. les 9 et 13. 
Tél. : 03-81-39-29-36. 60 F* et 90 F. 
BUSSANG 
La Forêt 

d'Alexandre Ostrovski, mise en scène 
de Jean-Claude Berrutl. 

Théâtre du Peuple, rue du théâtre, 
88 Bussang. 15 heure* du 9 au 18. Re- 
lâche mardi et mercredi. Tél. : 03-29- 
61-50-48. Durée : 3 h 30. De 60 F • à 
100F. 

CASTE LNOU 
Festival de théâtre 

avec « Kvetch a, de Steven Berkoff, 
mise en scène de Toni Cafiero, avec 
Pascale Ben, Patrick Dupont Sébastien 
Lagord, Richard Mitou et Christel Tou- 
ret 

Château, 66Castelnou. 21 h 45, le 12 
Tél. : 04-68-53-22-91. 100 F. Dernière. 
FUMEL 

Festival de BonaguH-Fumel 
avec ■ Jacques et son maître » (Milan 
Kundera-Nicolas Briançon), « Balade 
au temps jadis > (Roger Louret), « On 
ne badine pas avec l'amour • (Musset- 
Jean Damel), « Cyrano de Bergerac » 
(Edmond Rostand-Pino Micol-Pierre 
Santinj). 

Château de Sonaguii, 47 Fumet. 
21 heure* du 9 au 72. TéL : 05-53-71-17- 
17. 90 F* et 120 F. 

GRIGNAN 

Grignan, les miroirs de l'amour 
d’après Tabarin, Jean de La Fontaine, 
le mythe de Don Juan, Evaristo Gherar- 
di, Carlo Gozzi, Jean-Baptiste Lully et 
Marianna Alcoforado, mise en scène 
de Jean- Denis Vivien, Emilie Valantin 
et Alberto Nason, avec le Théâtre du 
Fust le Théâtre des Asphodèles, les 
compagnies Talon Pointe et Barba- 
roque. le Théâtre de la Sapience et Ca- 
therine 5 parta. 

Ôiâteau, 26 Grignan 21 h 30, du 9 au 
15. Relâche lundi. TU. : 04-7546-59-94. 
Durée : 2 h30. De 25 F* i 100F. 

MONTÉUMAR 

UnGd 

d'après Pierre Corneille, mise en scène 
tfEmHie Valantin. 

Château des Adhémar. 26 Montêllmar. 
23 h 30. du 9 au 11. TU.: 04-7546-59- 
94. Durée : T heure. 60 F * et 80F. 
MONTUJÇON 
Ne touchez pas à Molière 
d’après Molière, mise en scène de la 
compagnie Footsbarn Travelling 
Théâtre. 

Plein air, quartier des Fontbouillant, 
03 Montluçon. 20 h 30, le 9. Durée : 
2 h 15. 20 F. 

NOIRMOUTI ER-Bll-LILE 
Léonfa Bathiat, dite Arletty 
de et par Aurore Prief ex- 
centre culturel les Salorge* quai Jean- 
Bart, 85 Noirmoutïer-en-l'tle. 21 h 30, 
le 9. Tél.: 02-51-35-87-24. Durée: 
1 heure. De 40 F* è 90 F. 

Flash Cirais 

de Carole Linden, Michel Klein et Is- 
maTl Safwan, mise en scène d'Ismaïl 
Safwan. 

Centre culturel les Salorge* quai Jean- 
Bart 85 Noirmoutier-en-l'lle. 21 h 30. 
les 12 et 13. Tél. : 02-51-35-87-24. De 
40F* à 90F. 

Le Malade Imaginaire 

de Molière, mise en scène d'Alain 5a- 

baud. 

Cour du château. 85 Noirmovtier-en- 
l'Ile. 21 h 30. le TA TU. : 02-51-3587-24. 
De 40 F* A 90 F. 

PÉRJGUEUX 

Mlmos 

avec Slava Polunin, Los de Abajos, La 
Société des mimes cinglés, La C 1 * du Re- 
voir. La C d" Ailleurs. Fenêtre sur rue. 
Le Colombier, La Ri bot et Studio Mar- 
ia. 

Nouveau Théâtre. 1, avenue d'Aqui- 
taine, 24 Périgueux. 12 h 30, le 9; 
12 heure* le 10. Tél. : 05-53-53-18-71. 
70 F* et 100 F. 

RAMATUELLE 
Ils s'aiment 

de Muriel Robin et Pierre Palmade, 
mise en scène de Muriel Robin. 

Théâtre de plein air. rue Victor-Léon, 
83 Ramatueile. 21 h 30, te SL W.: 04- 
94-79-20-50. Durée : 1 h 30. 220 F. 
Château en Suède 

de Françoise Sagan, mise en scène 
d'Annick Blancherëau. 

Théâtre de plein ai i rue Victor-Léon, 
83 Ramatueile. 21 h 30, le 11. Tél. : 04- 
94-79-20-50. 220 F. 

VAISON -LA-ROMAINE 
LaMusica 

de Marguerite Duras, avec la C* du 
THV. 

Théâtre de la Haute-Ville, 84 Vaison-la- 
Romai he. 21 h 30, le 9. Tél. : 04-90-28- 
74-74. 50 F* et 70 F. 

BaB â céder 

de et par la C* Kumulus. 

Rue* 84 Va ison-la - Roma ine. 20 heure * 
le 9L Tél. : 04-90-28-74-74. 

EfleKakou 

Théâtre Antique, 84 Vaison-la-Ro- 
maine. 21 heure* le 13. Tél. : 04-90-28- 
74-74. De 100 F* A 180 F. 

VAOUR 
L'Eté de Uaour 

avec Ton und Kirsch en Wandertheater, 
Carcara Producteur. L'Apprentie 
Compagnie et Bolek Polivka. la 
Compagnie Artus <« Fred et Pierre 
Gaude, chanteurs sincères •} et Los 
Galindos (■ Souvenir de Constanti- 
nople »). 

Spectacle s de rues et en salle. 81 Vaour. 
De 18 heures à 0 heure. Tél. : 05-63-56- 
36-87. De 30 F* A 90 F. 

VIRE 

Les Virevoftés 

avec ■ Les Incognitos » à Montchauvet, 

« Media Tartignol et la belle de Ca- 
dix » à Bures-Jes-Monts (Le Serpent â 
plumes), « The Last Tangle in Para- 
dise » (Laura Herts) et ■ Les Ouvreurs ■ 
(l'Excuse). 

Dans toute la ville. 14 Vire. 21 heure* 
le 9; 15 heures et 21 heure* le 10: 
18 heure * le 13: 21 h 30. le 15. Tél. : 02- 
31-66-16-40. Entrée libre. Dernière* 

ART ~ 

ALBI 

In situ In visu : Patrick Blanc 
Moulins albigeoi* 41, rue Porta, 81 AA 
bL Tél. : 05-63-77-32-13. De 10 heures à 
12 heures et de 14 heures â Ï8 heures; 
dimanche et lundi de 14 heures Â 
18 heures. Fermé le 15 août Fermé 
mardi. Jusqu'au 21 septembre. Entrée 
libre. 

fai situ m visu : Valérie Jouve, 

Robert Mffln 

Centre culturel de PAlbigeoi* place de 
l'Amitié, 81 AlbL TU.: 05-6349-72-72. 


De 14 heures â 19 heure* Fermé lundi 
Jusqu'au 28 septembre. Entrée libre. 
ALÉS 

Ida Karsfcaya 

Musée-bibliothèque Pierre- And 'ré-Be- 
noît 52. montée des Laurier* Roche- 
belle. 30 Aîès. Tél. : 04-66*6-9869. De 
14 heures A 19 heure* Jusqu'au 28 sep- 
tembre. Entrée libre. 

ANGERS 

François Morellet, 
peintre-amateur 1945-1968 
Musée êtes beaux-art* 10. rue du Mu- 
sée. 49 Anger* Tél. : 02-41-886465 
De 9 heures A 18 h 30. Jusqu'au 12 oc- 
tobre. 10F. 

ANTIBES 

La Côte d*Azur et la modernité : 
â l'épreuve de la lumière 
Musée Picasso, château Grima ldi, place 
Mariéjol 06 Antibe* Tél. : 04-92-90-54- 
20. De 10 heures A 18 heure* Fermé 
lundi. Jusqu'au 30 septembre. 30 F. 
ARLES 

Rencontres Internationales 
de la photographie, 

Arles 1997 

Palais de l'archevêché, abbaye de 
Montmajour, galeries artésienne * La 
Maison des rencontre* 70, rond-point 
des Arène* 13 Aria. TéL : 04-90-96-76- 

06. Jusqu'au 17 août De 20 F à 35 F. 
AVIGNON 

80) Culbert: Incident 
In Mariowe's Office 
Musée Cahret, 65, rue Joseph-Vémet 
84 Avignon. Tél. : 04-90-86-3364. De 

13 heures à 19 heure* Egalement à la 
cité Guillaume-Apollinaire. Fermé mar- 
di. Jusqu'au 29 septembre. Entrée 
libre. 

BELFORT 

Armand Guillaumin : de la lumière â la 
couleur 

Musée d'art et d’histoire, château, 90 
Belfort. Tél.: 03-84-54-25-51. De 

10 heures â 19 heures. Jusqu'au 
37 août 11 F. 

BIOT 

La Côte d*Azur et la modernité : éloge 
de la fuite 

Musée national Fernand-Lêger, 
15, chemin du Val-de-P6me, 06 Biot 
Tél.: 04-92-91-50-30. De 10 heures i 
12 h 30 et de T4 heures A 18 heures. 
Fermé mardi Jusqu'au 29 septembre. 
38F. 

BORDEAUX 

Richard Baquié, Jack Pierson 
CAPC - Musée d’art contemporain, 

7, rue Ferrère, 33 Bordeaux. Tél. : 05 - 
56-00-81-50. De 12 heures A 18 heure* 
mercredi jusqu'à 22 heure* Fermé lun- 
di. Jusqu'au 28 septembre. 30 F. 

Rosa Bonheur (1822-1899) 

Musée des beaux-arts ~ galerie des 
beaux-art* place du Colonel-RaynaL 
33 Bordeaux. Tél.: 05-56-10-1749. De 
10 heures A 12 h 30 et de 13 h 30 A 
18 heures; nocturne mercredi de 
21 heures A 23 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 29 août 20 F. 

CÉRET 

Picasso, dessins et papiers collés 
Céret 1911-1913 

Musée d'art moderne, 8, boulevard du 
Marêchal-Jaffre. 66 Céret Tél. : 0468- 
87-27-76. De 10 heures à 19 heures. 
Jusqu'au 14 septembre. 35 F. 

COLMAR 

Jean Le Gac : le rapiècement 
Espace d'art contemporain André-Mal- 
raux. 4, rue Rapp, 68 Colmar. Tél. : 03- 
89-2067-59. De 14 heures A 19 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 28 septembre. 
Entrée libre. 

DAX 

Léon Glschia, un artiste dacquois dans 
le siècle (1903-1991) 

Musée de Borda, chapelle des Carme* 

11 bi* rue des Carme* 40 Dax. Tél. : 05- 
58-74-12-91. De 14 h 30 6 18 h 30. Fer- 
mé dimanche et mardi. Jusqu'au 20 
septembre. 70 F. 

DUON 

Prague 1900-1938, capitale secrète des 
avant-gardes 

Musée des beaux-art * palais des Etats- 
de-Bourgogne, 21 Dijon. Tél.: 03-80- 
74-52-09. De 10 heures A 18 heures. 
Ouverture exceptionnelle le 15 août 
Fermé mardi. Jusqu'au 13 octobre. 
20 F. 

EYMOUT1ERS 

Jean-Paul Riopelle: sculpture, pein- 
ture, gravure 

Espace Paui-Rebeyrol/e, route de 
Nedde, 87 Eymoutier * Tél. : 05-5569- 
5868. De 10 heures A 79 heures. Jus- 
qu'au 19 octobre. 20 F. 
ILE-DE-VA55IVIÈRE 
Bernard Pagès. Florence Chevallier 
Centre d'art contemporain de Vassi- 
rière, 87, Ile-de-VassMère. Tél. : 05-55- 
69-27-27. De 11 heures à 13 heures et 
de 74 heures à 19 heures. Jusqu'au 
5 octobre. 15 F. 

LIMOGES 

William Wegman: rétrospective des 
dessins, 1973-1997 

Espace FRAC Limousin, les Coopèra- 
teurs, impasse des Charente* 87 Li- 
moges. Tél.: 05-55-77-08-98. De 

12 heures à 19 heures; samedi de 

14 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche, lundi et fêta Jusqu'au 31 oc- 
tobre. 10 F. 

LYON 

4* Biennale de Lyon 
d'art contemporain 
Halle Tony-Gamier, 20. place Antonin- 
Perrin. 69 Lyon. Tél. : 04-7240-26-26 
De 12 heures A 19 heure* nocturne 
vendredi jusqu'à 22 heures. Fermé lun- 
di Jusqu'au 24 septembre. 60 F. 


Un combat pour l'art modwne, hom- 
mage à René DeroudElle 
Musée des beaux-art* palais Saint- 
Pierre. 20. place des Terreaux 69 Lyon. 
Tél.: 04-72-10-17-40. De 10 h 30 à 
13 heures et de 14 h 15 à IBheura 
Fermé lundi, mardi. Jusqu'au 17 août 
25F. 

MARSBLLE 

Cari André : sculptor 1997 

Musée Cantini, 19, rue Grignan, 13 

Marseille. Tél.: 04-91-54-77-75. De 

11 heures a 18 heures. Fermé lundi et 

fêtes. Jusqu'au 21 septembre. 15 F. 

MEYMAC 

Henri Cueco 

Centre d'art contemporain, abbaye 
Saint-André, 19 Meymac TéL : £75-55- 
95-23-30. De 10 heures A 13 heures et 
de 14 heures è 19 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 20 octobre. 25 F. 
MOUANS-SAKTOUX 
La Côte d'Azur et la modernité, 1918- 
1958 : miroir cassé 

Espace de l'art concret château, 06 
Mouaro-Sartoux Tél. : 04-93-75-71-50. 
De 11 heures A 19 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 26 octobre. 75 F. 

NANCY 

Daniel Buren : la cabane 
aux quatre piliers 

Musée des beaux-arts place Stanrsla * 
54 Nancy. Tél. : 0363-85-30-72. De 
U heures A 17 heure* samedi et di- 
manche de 10 h 30 A 78 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 19 octobre. Entrée 
libre. 

NIMES 

Giuseppe Renom» 

Carré d'art - Musée d'art contempo- 
rain. place de la Maison-Carrée, 30 
Nîmes. Tél.: 0466-76-35-70. De 
10 heures A 18 heure* Fermé lundi. 
Jusqu'au 7 septembre. 24 F. 

ROUEN 

Pastels de Joan Mitchell 

Musée des beaux-art* square Verdrel, 

76 Rouen. Tél. : 02-35-71-28-40. De 

10 heures A 78 heures. Fermé mardi et 

fêta Jusqu'au 21 novembre. 20 F. 

ROYAN 

Alberto Magnelli : les années 
ultimes, peintures 1956-1969 
Cantre d'arts plastiques, galerie des 
Voûtes du port, quai Amiral-Meyer, 17 
Royan. Tél.: 05-46-39-20-52. De 
75 heures à 19 heure s. Jusqu'au 28 sep- 
tembre. Entrée libre. 

&AINT-ËT1ENNE 

Erik Dietman, sculpter dasskus 
Musée d'art moderne, La Terrasse, 42 
Saint-Etienne. Tél. : 04-77-7952-52. De 
10 heures A 18 heure* Fermé/, férié* 
Jusqu'au 7 septembre. 27 F. 
SAINT-TROPEZ 
Robert Oelaunay (1885-1941) 

Musée de l'Annondade, place Gram- 
mont 83 Saint-Tropez. Tél. : 04-94-97- 
04-01. De 10 heures A 12 heures et de 
15 heures à 19 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 6 octobre. 30 F. 

SENS 

Dmitrienko 

Musée municipal, palais synodal, place 
de te Cathédrale, 89 Sens. Tél. : 0366- 
64-15-27. De 10 heures d 12 heures et 
de 14 heures A 18 heure* Jusqu'au 29 
septembre. Entrée libre. 

SIGEAN 

Wolfgang lai b, Thomas Ruff 
lieu d'art contemporain, hameau du 
Lac, 11 Sigean. Tel. : 04684863-62. De 
15 heures A 19 heures. Jusqu'au 28 sep- 
tembre. 20 F. 

TOULOUSE 
Bonnard redécouvert 
Fondation Bemberg, place d'Assézat 
31 Toulouse. Tel. : 0561-12-0669. De 
10 heures A 18 heure* jeudi jusqu'à 
21 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
17 août 20 F. 

Henri Rousseau, peintre 
orientaliste, 1875-1933 
Musée des Augustin* 21, rue de Metz. 
31 Toulouse. Tél. : 0561-22-2162. De 
10 heures à 18 heure* nocturne mer- 
credi jusqu'à 21 heures. Fermé mardi 
et fêtes. Jusqu'au l"septembre. 20 F. 
TOURCOING 

Eugène Leroy, peintures 1962-1996 
Musée des beaux-art* 2, rue Paul-Dou- 
mer, 59 Tourcoing. Tél. : 03-20-28-97- 
60. De 12 heures A 19 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 6 octobre. Entrée 
libre. 

TOURS 

Franc-maçonnerie : avenir 
d'une tradition 

Musée des beaux-art* 18 place Fran- 
çois-Sicard, 37 Tour * Tél. : 0247-0568- 
73. De 9 heures à 12 h 45 et de 
74 heures à 18 heures. Fermé mardi, 
jours férié* Jusqu'au 31 août 30 F. 
TROYES 
Dmrtrfenfco 

Musée d’art moderne, place Saint- 
Pierre. 10 Troyes Tél. : 03 -25-76-2 660. 
De 11 heures A 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 29 septembre. 30 F. 

VANNES 

Geneviève Asse : le volume 
et le trait 

La Cohue, musée de vanna 9 et 15. 
place Saint-Pierre, 56 Vanna Tél. : 02- 
9747-35-86. De 10 heures A 78 heures. 
Fermé jours férié* Jusqu'au 12 octo- 
bre. 28 F. 

VILLENEUVE-D* ASCQ 

Eugène Leroy : les quatre saisons, 

1993-1994 

Musée d'art moderne. 1. allée du Mu- 
sée. 59 l/i//eneuve-d'Ascq. Tél. : 03-20- 
196868 De 10 heures à IBheura Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 6 octobre. 25 F. 

(*} Tarifs réduits. 
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TF 1 


20.45' ‘ 


1,2,3 SÉRIES 

20 45 Waûser. Texas Ranger. 

Derniers espoirs- 
2130 Les Dessous 
de Palm Beacb. 

Un mp long sommeil 
22-25 Latllle 

du grand secret, o 

Amours amères. 


DE PLUS EN PLUS 

Magazine présenté 
par Carole Rousseau. 

Invité : Roger Zabel. 

Sujets : Le (tançais le plus mondain ; 
Le marir. qui a sauvé le plus de 
monde; La plus jeune borne soeur: 

Le jeu le plus vendu ; le chien artiste ; 
La plus grande Française; 

La femme qui crie le plus fort— 

<8 5 mini. 8S033SB 

045 Formule fbot. 

1 JO « 12$, 130. 4.10 ; 4 JO TF 1 «lit. 
iJOTrès pèche. Documentaire. 235 
Les Aventuras du ieunc Patrick Pa- 
ard. Feuilleton ISMJ. 330 et 4JH> His- 
toires naturelles. Documentaire. 
S.OOMusiqne. 5.03 Les Défis de 
l'océan. Documentaire. [VS] (60 mitij. 


France 2 


ABUS D’AUTORITÉ 

TéiéfBm de Ouak Bcwman, avec 
Stepfonie Kramer, Cooor tyPaneB 
(95min). 357W82 

L'assistante sociale d’un lycée 
met enjeu so carrare pour 
rétablir la vérité sur les plaintes 
d'abus sexuels déposées par une 
étudiante à l’égard de son 
directeur. 


► LA 7 e NUIT 
DES ÉTOILES 

En direct 

Emission présentée 
par Claude SérfDon 
et Hubert Reeves 

080min). 40810578 

A la découverte du Soleil, étoile 
phare de notre univers. 

130 leob Mng M. Documentaire. 
230 Mtaâon Entêta , série. La cin- 
quième génération. 33D Un jour dans 
la vie cran enfant: RiW Documen- 
taire. 335 Un rêve d’enfant. Docu- 
mentaire. 4.15 Nomades de la verti- 
cale. Documentaire. <40 Crocodile 
Ballon. Documentaire. <55 Le Maître 
des plantes. Documentaire (20 min). 


France 3 Arte 


M 6 


THALASSA 

Magazine- Viva la minga 

(60 min). 4S72232 

Dans une petite île située au 
sud du Chili, les habitants ont 
la devise, le jour de la minga, 
d’être tous solidaires. Et lorsque 
l'un deux doit déménager, ils 
s'unissent pour déplacer sa 
maison. 


FAUT PAS RÊVER 


c: Le bout du bout du monde; 

France : Les âges de b vie ; Congo : Le 
im-^i courrier (45 min). 516330 
2235 Journal, Météo. 

2235 L'Heure cf en Tire : 
la si jolie vie 
de Sylvie Joly. 
ChHMmin shont 
005 Gerboise bleue. 
Documentaire. 

(55 min). 7235151 

1X0 les Brillâtes de [Histoire. Maga- 
et Tes 


zlrte. François Mitterrand et — 
grands rendez-vous de l’histoire 
f7S min) 4261 002 


VOYAGE INTERROMPU 

Téléfilm de Lan Becker, avec Benr» Furmaim,}* Artisan 
(1996, 90 min). 207158 

Poursuivi par la police allemande pour avoir 
déserté son navire, un marin s'atténué aux 
combines d'un agent immobilier voeux qui tente 
d’obtenir les faveurs de sa petite amie. 


GRAND FORMAT: DERNIÈRES 
HEURES A PODDEMBfCE 

Jacob RocentaMB et Abraham Zleglec. 

Documentaire (1995,70 min) 699478 

En 1942, les nazis liquident le ghetto juif de 
toddembke, en Pologne. Les habitants sont 
regroupés dans féglise avant d'Etre envoyés en 
camp d’extermination. Deux survivants 
témoignent 

2335 La Cellule de verre ■ ■ 

fibn de Hans W. Getssendorfer, avec Hehnuc 
Criem(1977.VLa,90mln). 3908088 

055 Le Dessous des cartes (redîff.). 

1.10 Mon cher petit village ■ 

Film de Jlrl Menai, avec Janos Ban 

0985, v.f, redtffL, 100 min). 3273170 


FX, EFFETS 

spéoaux 

Série, avec Kevin Dobson 

(110 min). 

Cible. RoUie et so bande à ta 
poursuite d'un tueur d'élite. 
L’œl du dragon. Rallie tombe 
amoureux d'une ravissante 
actrice originaire 
de Hongkong. 


LE CAMÉLÉON 

Ata recherche du passé. 

Série (50 min). «2T77B 

Jarod, un humaniste et génie 
d'une exceptionnelle 
intelligence, s’infiltre dans fe 
foule comme tueur à gages 
pour protéger les victimes 
qu'il est chargé d’éliminer, ~ 
2335 L'Ami suspect 

TBéfllm A de Brodfond May 
000 min) 4342009 

2X5 Mqoantat. Magazine. Invité: 
Jean-Jacques Goldman (rediffA SX5 
&. Magazine. Concert GaSano 
è Vtann 


rvSirry pûb. Magazine 
Tmbo(redtfF,25ra)ri|. 


me 94 (redHTX « 
CredMJ. * 


Canal + 


AU-DELÀ 
DE LA RAISON 

TâéBm de Richard Wetta, 

avec C Thomas H«*eO 

(85min). 935021 

Un publicitaire devient, sans le 
savoir, l’amant de la femme de 
soi commanditaire. 

22j00 Flash ifinfionnatlon. 
22.15 Jour de fbot 


NEUF MOIS AUSSI 

Hlm de Chris Ootambus, 
avec Hugh Grant 

0995,99 min). 7311934 

040 Casino de Rols 

F3m d’André Hunebdte 
(1957.100 min). 8421002 

220 Les Aveux 

de l’innocent ■* 

Film 

de jean-PietTeAnié ris 
(1996,85 mm). 5309489 

345 L’Heure do cochon ■ 

mm de Leslie Megahey 
0995, va, 105 min). 

8810083 


Radio 

France-Culture 

21.10 Xff Rencomres 
de Pétrarque. [Sftl 
2240 Nocturne. IV53- 
OXS Du jour an fcwta a wta . <L5° 
Coda. TjOO les Note de Rance- 

Cnfime (redtft) 

France-Musique 

1935 Festival de Salzboorg. 

Concert en direct du 
Mocaneum. Duoconartant 
sur ta marche de La Prodosa 
de Weber, de MoschetoîDoO 
amenant sur la mardm de 
UFredosadeweber.de 
Mendetasohn ; Was rairwoM 
ObrMblicheopLl39nV5.de 
SpcriSr ; Di* Hdnnveh. de 
Mendefcschn-Henscl; Œuvres 
de Mendetasohn; 
Mcndetaehn-Hensd ; 

IL Schumann. 

2230 Concert Donnée» cfireo de 
la Cité de la Musique.» Parts, 

par rORhesn des jeunes . 
Custav-MaWer, fir. Pterre 
Boutai : Œuvres de Ravel; 
Bstok; Bottiez ;5travmriqr- 

0X0 Us Mots et tas Notes (ret&TJ. i 
2X0 Les Nuits de Fraoce-Moôqoe. 

Radio-Qassique 

2040 Les Sortes. 

Ccethe et la musique. 

2235 Les Soirées- (suite). 0X0 Les 
Nuits de Radio-Classique. 


TV 5 

2030 leux sans frontières. 

(France 2 du 280/971. 

21 30 Grand tourisme. 

22.00 Journal (France 2L 
2230 La Nuit des étoiles. 

I France 2 du 8/8/97). 

Planète 

2035 Aime-moi, je t’aimerai 
2130 Rencontres 

avec les baleines 
du Saint-Laurent. 

2235 Les Casse-cou. 

2330 Portrait robot. [i/6L 

IML. Institut mtidiàHégaL 


Paris Première 

2130 L’Ecole du spectacle. 

D'André Haltes. p/2). 

21 30 Le JTS des festivals. 
2220 Le Songe 

d’une nuit d’été. 

Opéra en trois actes 
d’Ambroise Thomas 
enregistré au théâtre impérial 
de Compïègne, en nui 1994. 
SoOstes ; Ghylalne Raphanei, 

Alain Gabriel 

(205 min). 61127088 

France 

Supervision 

2045 f^rfbnnances 
(facteurs 1995. 


afin 

-non 

‘snz- 

ew n 

Histoire 

2130 De l’actualité 

à rhistoire. Magazine. 

2230 Quand la Chine 
s'éveillera- [ttt], 

23.00 |can-Roch Coignet 
Fiuilteonfl eta/?f 

020rein). 

2230 Pierre Boulez 

dirige rOrchestre des 
Jeunes Gustav-Mahler. 
Concert (90 ntin). 17875243 
2330 Le Miroir 

sur l'autre rive. 

De Jean-François Umboxh. 
035 Le Baiser de ta fée. 

Concert (50 mm). 17843077 

adp «I 1 
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France 2 


1535 21, lump Street série. 

Piquet de grève. 

16-55 Hercule. Série. 

1545 Le Renard, série. 

1 630 et 1 935 Athlétisme. 

En direct d’Athènes. 


Ciné Cinéfil 

2030 Sarad 

le terrible ■ 

Film d’André Hugon 
(1937, N, 105 min j. 9329040 

22.15 Une incroyable histoire 
(The WindovO ■ 

Fflm de TM TetzJtiT 
(1949, N, va, 70 min). 

9176408 

Ciné Gnémas 

21.00 La Rivière ■ ■ 

FBm de Marie Rydell 
(1984,120 min). 6753773 
23-00 Mr Wonderful ■ 

Film de Anthony Mingheta 
(T 993, va. 95 min). 59580021 

Téva 

2030 et 2230 Téva interview. 
2035 Nos meilleures années. 
2330Gairdehxne. 

23.45 Hiur l’amour 
d’un enfant. 

TSéfilm de Richard Mfchaeb 
(75 mm). 506563359 


Festival 

19.20 Le Renard. 

2030 Le Joyau 

de la couronne. 

Tfléfllm de Jim O* Brien 
et Christopher Morahan 
(155 min). B0090137 

23.05 L’homme qui revient 

de lob. 

Tfléfllm de Mkhdwyn 
(55 min). 51138885 

Série Club 

20.15 Les Arpents verts. 

2045 TVva L’échéance. 

2135 et 130 

Le comte Yoster, 
a bien Fbonneur. 

2230 Alfred Hitchcock 
présente. 

2300 Les Incorruptibles, 
le retour. 

2345 LOU Gram. Détention. 
040 Wlnnetou 
oukmescakro 

(50 min). 


Canal Jimmy 

2030 Star Dek. 

21.20 Le Meilleur du pire. 
2145 Came On. L’enfer, 
desz dehors (iux). 

22.1 5 Chroniqae du front - 
2230DreamOo. 

Noâ surprise (no). 

23.10 Semfeïd. 

La conversion (vax). 

2535 Sex Machine. 

Disney Channel 

2035 Juste pour rire. 

2135 Sinbad. 

2205 Les Cent vies 

de Black Jade Savage. 

71ta l> llamTn a Frira in. 

2345 Sylvie et compagnie. 

Voyage 

2035 Suivez le guide. 

2230 Au-delà des frontières. 

L’ABemagne. 

2330 Chez MarceL Magazine. 
YVesCudbndre. 


Eurosport 

204U Tenms. En direcL 
Tou moi messieurs 

deOndimati (Ohio) 

Quarts de finale 

0S0 min). 3088359 

2230 Athlétisme. 

Les temps (bris du jour. 

OlOO VIT. TbtrVTT 

(7* étape, 30 min). 

Muzzlk 

2030 La Fête du violon 

avec CharUer et Caussé. 

Concert enregistré 
â Cerçÿ- Pontoise 
('60 min). 500009158 

2130 Dejohnette, Hancock, 
Metheny, Hoîland 
Concert enregistré 
au Mellon Jazz Festival, 
en 1990(60 min). 500099458 
2230 Daniel Humair 
aQ Stars. Concert 
(55 min). 500058885 

Concert de Madredeus. 

Concert enregistré au Patata 
des Beaux-Arts de Bnneaes 
en 1995(90 mbij. S009Z74O8 


Chaînes 

d’information 

CNN 

tntarmUon en mvtt 
sodée: 30X0 et 23X0 


News. 2130 World Repart. 22X0 
Wûdd News Europe. 2230 ta 
2330 Wodd Sport. ftXMVodd 
T30Maneyfine. 

Euronews 

joanwn tontes tes d euil è wiirei. 
avec, en sodée: 19 JS, 19X5, «LIS, 
20X5, 21X5. 2245 Econootia. 1930, 
2030, 21 JO, 2230 Anabsb- 193». 
20X9, 2039. 21X9. 2139, 22X9, 
2239, 23X9 Eaxopa. 1930, 2030, 
2130, 2250 Sport. 2JJS, 0.15. US No 
Comment. 2245 Anisshno. 045 
Visa. TjC Ait CoQrcUoii- 

1X3 

joaraaax txxtiss tes denri-beures, 
W en sodée: 1936 et 23M RWh 
EBataL 20» et 2045 Le 1S-2L 2030 
et 2230 LeCnnd JaranaL ZUO et 
2232 le Journal da Monde. 2L17 a 
2239. 2244 Journal de rEamomte. 
2L26Clnénw. 2X42 120; cuJtnreL 
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Le prince Hercule. 

17.45 Les Vacances 
de l'amour, série. 

1840 AK Baba. jeu. 

19.10 Animo-Cag. 

1935 Comme une intuition. 
2030 Journal, Tiercé, Météo. 
20.25 Spécial F7. Magazine. 


VOUS 

NE RÊVEZ PAS 

Divertissement 
présente par Nagui. 

Spécial vacances 

(120 min). 724098 


Championnats du monde 
(154 min). 15989680 

19.24 Au nom du sport. 

1935 et 20.45 

Tirage du Loto. 

2030 Journal, 

L’Image du jour, 

A Cheval I, Météo. 


► FORT BOYARD 

Divertissement présenté par Patrice 
Laffont et Cendrine Docnmguez. 
Invites : PhBippe Candekiro, Sarah 
Abritai, Gwendal Peôerat, Stéphane 
Bemadb, Laetitia Htaert, 

Jacques Dechoux 
(110 min). 


HOLLYWOOD NIGHT 

Désir mortel 

TSéftlm O de Chartes CorreO. avec 
J ad. Solia. Kathrjm Harrold 
(105 min). 9885625 

Un agent de sécurité qui assure 
la protection d'un riche homme 
d’affaires succombe rapidement 
aux charmes de la femme de son 
employeur. 

030 Formule Fl. 

Grand Pria de Hongrie. 

135 et 2.10, 3.15, 435 
TF 1 nuit 

130 Très chasse. Documentaire. 225 
1rs Aventures do ierme Patrick Pa- 
card. Feuilleton [6/6]. 335 Ernest 
Leardt'e ou le roman de la bignioe. 
Dax m: maire. 43S et S.15Hbmircs 
naturelles. SX5 Musique (10 min). 


LES ENFANTS 
DE CHŒUR 

Pièce de théâtre de Loub-Mkhd 
CaBa, 

avec Serge Dupire, Ann-Cisd Qass 
Enregistrée à la Gafté-Montpamasse, 
mise en seine de Franck de 
La personne (85 min). 8361967 

035 journal, Météo. 

0.15 Vive l’amour 
Pièce de théâtre 
de Bruno Oman. 

1.15 Musiques de Tété. Magazine. 
Symphonie n> 31 de Mozart; Capric- 
efe de R. Strauss. Z O dn gras. Docu- 
mentée. 230 Le Louvre ima gin air e. 
Documentaire. 340 Mtastou Eurêka. 
Série. 435 LUe aux otas. 445 La MX- 
son des sans-abri. Documentaire 
(75 min). 


1730 Sur un air (T accordéon. 
Magazine. 

1830 Questions pour 
un champion, jeu. 

1830 Météo des plages. 

1835 LX19-20 

de P information. 

19X8 Journal régional. 

1932 Météo. 

2020 Ri si la chanter, jeu. 
2045 HJiit le sport 


L’HISTOIRE 
DU SAMEDI 

Mort gardien de b paix. 

Téléfilm de Josée Dayan, avec Claude 

R ktiflKmin). 3548996 

Quatre truands spécialisés dans 
te vol de fourrures sont 
recherchés par un couple de 
policiers peu ordinaires. 

2240 Journal, Météo, 


RENCONTRE 
MUSICALE 
EN CORSE 

Présenté par Alain Duauri. 

Le «Monade et tes mouflons 
155 min). 17441 

2335 Captain Café. Magazine 

présenté 

par Jean-Louis Foukjuter. 
Invités : Mare Lavoine, 
Princess Erika, Indochine, 
Wes, Lureroc 

(65 min}. 8260731 


1630 Maria Vandanune [WJ. 1735 Les Grandes 
Biographies. La reine mère, une femme dans son 
siècle. 1835 Le Journal du temps. 


Arte 


1930 French & Saunden. Série. 
1930 Histoire parallèle. Magazine. 
2015 Le Dessous des cartes. 
2025 Documenta. Reportage. 
2030 8 1/2 Journal. 


L* AVENTURE HUMAINE : 

LA LÉGENDE DES SCIENCES 

Documentaire de Robert Pareard-Beaon 
et Michel Serres. 

PH2J BrtMer (le couple et le feu) 

0996,55 min). 4311825 

La révolution industrielle, depuis l’invention 
de la machine à vapeur jusqu'à l'élaboration 
de la thermodynamique. 


LE PHARE 

TO é fl b n R/3] de PteterVMtoeff, me Hans ttoerschop, 
Jaron de Paauw (1994, 60 min). 8954422 

2240 MetropoBS. Magazine- 

fttiygram F.E. : Un studio européen à 
HoBywood ; La Fenlce ; L’aczuaflté cuttureAe en 
Europe ; Cybertaflc (60 min). 4816288 

2340 ► jazz Collection: Gil Evans. 

L’architecte des sons, documentaire 
de SergeThsttiec (1997,55 min). 144880 

035 b Simon Tanner. 

TSéfihn de Joël Jouanneau, avec Phifippe 
Demarie (1993,95 min). 8247045 

Un jeune homme de vingt ans 
va perdre peu à peu ses illusions 
et accepter son destin. 

2.10 Cartoon Factoiy (redtff-, 30 min). 


1730 Les Cbanqtims. Série. 
18.15 Extialarge. Série. 

La course aux damants. 
1934 Six minutes 
<f Information. 

2030 Fan de, best o£. 

U rte Journée 
avec les Worids Apare. 
2030 La Météo des plages. 
2035 Les Samedis 

fantastiques. Magarine. 


BURNING ZONE : 

MENACE IMMIKBfTE 

Série (HO mm). 220642 

EJégle d’un rêve. 

Une encre de tatouage 
dévore la peau de ses victimes. 
Les appSts. Un groupe 
para-militaire cherche à 
posséder des armes chimiques 
en provenance du KomiL- 


A U NOM DES MIENS 

TSéOm de Ceoffrey Sax. avec Dennis 
Wærman.Str Derekjacobi (nOrmn). 

7927915 

Après avoir perdu sa femme et 
son fils dans un attentat 
perpétré par HRA, un homme 
est contacté par la police 
britannique. Sa ressemblance 
physique avec un terroriste, 
mort dans un accident de 
voiture va faire de cet ancien 
habitant de Belfast un espion 
redoutable— 

QJ2S Un fric ri prre la mafia. 
Série. 

1.10 La Nuit des dips 

(435 mlnj. 


Canal + 

te En d air jusqu’à 2035 
1745 VIT. 

le TburVTT£8« étape). 
18.10 Les Superstars 
dn 

1930 Décode pas Bunny. 
19-35 Sopennan. 

Dessin animé. 

1935 Flash d’information. 
2035 Les Miqipets. 

invité : Pleroe Brasnan. 


MACHINATIONS 

TâéAm de DerekVtastencit; avec 
James McQrffrey. 

Rd% Draper . 

(90min). 704S7 

2235 BQlani artistique. 

Trophée Canal + 97 
èSalnbOoud. 

2255 Flash d’information. 


DUO MORTEL 

Film de Damlan Harris, 
avec Bien BarUn, 

Laurence Ftahbume 
0994,104 min). 7381788 

045 Jefferson à Paris ■ 

Film de James Ivmy 
(1994, va, 135 min). 

11805852 

330 EQe s’appela* 

Françoise. Documentaire 
(65 min). 9285516 

435 Comment Je me suis 
disputé— ■■ 

FHm d’Arnaud Despiediin 
0996,9,174mm). 

2381B467 


t 


Radio 

France-Culture 

2130 fiction .'Avignon 97. 
taoks de rtatage-Mloa 
Zoom. Ratfi o t him cs 
enre olsi fa jb Festival 
d’Avignon, au musée Cahet ; 

Vtfsata. de PHridc Roegieis. 

2235 Ravd ~ Gerahwtn. 

Journal ifune rencontre [3BJ. 

0X5 La Rookxte. Gnq dMnatam 
du ont révottr. 1X0 Les Note de 
France-Culture (rerflfifi). 

France-Musique 

2030 Festival de La Roque- 
- ■ - d’Antitéron. 

Ite festival intenutional de 
- piano. Nuits du piano- Concert 
donné en direct du pare du 
dttoau de Ftorans. Hüseyln 
Sennet, pianex PrAude, choral 
etfogu^daAandc.-Œuvres 
cTAftan: Pr«udeop.31 P '•et 
2* suites) ; Trois fjmaWes 
op. 41 ; Ondes dans les uns 
majeurs op. 35 :ARegro 
barborn. Georges 
Ptudenracher, piano. Sonate 
pour piano en si rrtineur, de 
LbzL Georges Pludermacher, M 
prâixx Mare-André HameOn, cJ 

piano. Œuvres de AHcan: Le t 

Festin tfesape. étude pour 
piano op. 39 ; Concerto pour 
vWonsokx 

0.00 Musique pluriel. La jeune 
composition Q* partie). Œuvres de 
Campo, Kravüyk, Dayêr, Botens, etc. 

1X0 La Nuitede Ftance-Musique. 

Radio-Qassique 

20.40 Itzhak J^riman. 

Duo concert a nte, de Spohr ; 
THpteconcertoop.56.de 
Beethoven; Sonata n° 2, de 
Brahms ; Concerto n" i, de 
Brudi; Œuvre* de 

Wiemuslâ : notanabe de 
concert; Légende. 

2235 Da Capa Œuvres de Wagner, , 
R. Strauss, Strauss flts, Wtelnen Genh- ( - 
wtn. 0X0 Les Nuits de Radio-Ctas- » 
signe. 


TV 5 

1930 JoumakRTBFL 
2030 Ces beaux messieurs 
de Bois-Doré. 

Tfiéfilm [2/51 
de Bernard Bortierie 
t?0 mîn|. 14426183 

2130 Ferfecto. Magazine. 

2230 J ournak France 2) 

2230 Etonnant et drôle. 

(France 2 du 19-4-97). 

030 Soir3(France3). 

130 Journal (TW 

Pianète 

2035 Danseurs de claquettes 
à Harlem. 

2135 Trafic d’animaux. 

Il/SL Les singes. 

2230 Des choix pour demain. 

(4ML L’esprit tribaL 
2230 Aime- moi. Je f aimerai. 
2330 Rencontres 

avec fes baleines 
du Saint-Laurent 
040 les Casse-cou (55 mm). 

Histoire 

2030 Jean-Roch Coignet 

FeuHleton [2j7î- 

2130 Le Magazine 

de FHfetoirc. Magariite. 
2230Thibaud 

au les Croisades. 

FouÜeion [9 et 1006^ 

2330 Zapata mot ou vif ; Le 
fius Grand RqKhi 
d’Amérique 020min)- 


Paris Première 

2030 Golf en capitale. 

2030 RoDer Indoor de Bercy. 
2230 Calvin Russe B. 

Concert enregistré aux 
Séquentielles d« Lyon 
en 1995 (70 min). 82243118 
2340 Le JTS des festivals. 

035 Vedettes en coulisses : 
Alain Barrière. 

De Oaude Vfcmidi (60 min). 

France 

Supervision 

19.15 Didjeridou, 
musiques du monde. 
MarccT AzzoU. 

2045 Music 

From the Signet: 
Scottûh Ensemble. 

Concert (30 mi nL 89557070 

21.15 Musc 

From the Cratbes. 
Concert QDminL 43355002 
2135 Cap tain Café. 

Item et tes Innocents. 

2225 Ecouter, voir. Magaûne. 
2235 Sortie de nuit. Magazine. 
2330 Festival interedtique 
19%: Edith Butler 

Concert 095 min). 91858731 

Téva 

2030 Téva Interview. 

invité : Philippe Brouuard. 

20-55 Flamingo Road. 

2230 Flanringo Road, 

030 Cités et Merveilles. 

Dakar (50 mifl). 


Ciné Cinéfil 

2030 Le club. Magazine. 

invitée : Brigitte Fossey. 
22.10 HoDywood : L’Age d’or. 
2330 One Njgbt With You ■ 
Fflni de rerence YOutw 
0946, N, vxt, 90 min). 

3352712 

030 Les Grandes 

Espérances (Créât 
Expectations) ■■ 

FOm de David Lean 
0946, N, vzx, 115 min). 

88171584 

Ciné Cinémas 

2030 Hollywood 26. 

2030 Le Diable an corps. 

TBéfllm de Gérard \tergez, 
avecjein-Michei ^rtal 
(90 min). 7148287 

22.00 Makingof: 

Indépendance Day. 
2230SneakPreview: 

Gambling in Las Vegas. 
2330 Petit papa baston 

FHm de Terence HB 
0994, 105 min). 58548809 

Festival 

1930 Les Secrets 

de la mer Rouge. 
Feuinctt>(ii903}. 

2030 Un privé au solefl. 

Edtoon spéciale. 

2235 Strip-tease. 

lâéftmdeMideiMhreni, 
avec PKrids Mfflantat 
(J 5 mini 60114731 

2330 le Renard. 

Mal branché (60 min). 


Série Club 

1935 Hjgfalander. 

Prise de cortsetenœ. 

2045 Banacek. Sans Issue. 

Z230 Lcds et Clark. 

Le globe de Krypton. 

2245 Section 

contre-enquête. 

2335 Mission impossible. 

L’agitateur. 

025 Panique aux Caraïbes 
(50 mm). 

Canal Jimmy 

2030 S/nafra. 

21.15 Spin City. 

Coup de chaleur. 

21 40 Automobiles : Minivan. 
22-30 Chroniques 
du Pacifique. 

2235 The ADman Brothers. 

Concert (60 min). 88894441 

2335 Tas pas une idée ? 

Mjgazinei invhé: Dave. 

035 Seinfeld. 

U conversion (va). 


Eurosport 


1730 Athlétisme. 

En direct cf Athènes (Grèce). 
Championnats du monde 
095 min). 33587288 

20.1 5 Tennis. En direct 
Tourna me&tieun 
de anrirmati 

(Ohio, 105 min). 860880 

2230 Boxe. 

Poids Jourd»4égen. Mariais 
Beyer (AI) - Isidore janvier 
(Ail ; Sven Otite (At> - Jason 
Hart (CB). î Cologne 
(Alteinann^. 

2230 Athlétisme. 

030 Voitures de tourisme. 
Championnat aBemand 
de Super ^ "tourisme: essais 
(30 mW 

Voyage 

2030 Suivez le guide. 

2230 Rough Guide : 
Rajakhan. 

2325 ChroniqQe Metmfen 
2330 Aua 4 coins du monde : 
Suisse (GO ntin). 


Disney Channel Muzzik 


20.10 Planète Disney. 

21.10 Super Baloo. 

2135 Animaiement vôtre. 
2230 Phs de répit 

sur la planète Terre. 
2245 Sinbad. 

23.10 La Comte écbeQe. 

2335 faiioepas- 

qu’on m’aime. 

TOéflbn de 5téj*ane Kufc 
(SS mm). 6782809 


203S Igor Straymsky: 
Symphonie 
de psaumes. 

Concert (33 mW 500287808 

2130 L’Incomparable 
Diaghilev. 

De Boris Caianter 
etTMana Uvanova. 

21-55 Histoire d’opéra. Otdhx 
2250 OtdkX 

Opéra en quatre actes de 
Verdi (140 min). 508326064 


Chaînes 

d’information 

CNN 

Infonsation en oonthw, avec en 
Mtaée: 29X0 Wodd Srafoe» Thb 
Week. 2030 C ompu ter Conaenfop. 
21X0 Moueyweek. 2130 Science and 
TWmriojy. 2230 Eert cf Insight. 
22X0 E^Mme. 2330 Wortd Sport. 
0X0 Wtrdd View. 039 Diplomatie 
Licence. 1X0 Pfamarie. 130 itavel 
Guide. 

Euronews 

Journaux toutes les demHieures, 
avec; en soirée: Vf AS, 22.45 ntr± 
20.15 90» Est. 20X5, 214$. 1.15 No 
Comment- 2U5 MTbdvBXS, 23.15 
Art CODecticm. 2225 Visa. 0.15 Mag. 
0Æ.1A5 Sport. 

LC! 

Joomaax toutes tes demHieures, 
avec, en soirée 11932 et 23.12 Votre 
aroent. 1930 « 2230 Le Grand Jour- 
nal 1945 et 0.15 Box Office. 20.15 
Nauttame. 20A2 et 0X3 EmploL 
78*56 et 23.56 Découvertes. 21.10 
joamal de la. soaaine. 2Ut6 et 2331 
Aatix 2138 Ça s'estpaasé cette 
tamaine. 2136 et 056 Ftace m Une. 
2232 L’Evénement de ta 
2144 D'une semaine 2 r autre. 23X5 
Multimédia. 


Les films sur les chaînes 
européennes 

TSR 

2031 Rocketeec. Hbn de Joe Jobamm (1991, KVmin). 
Avec KO CampbeO. Jantiftr Cannefly, Alan Ariôn- Asm- 

2032 Baby Boom. FOm de Otarie» Sfcyer (1988, 107 mJn). 
Avec Diane Kesam, Harold Ramis, tm Waranaker. 
Comédie. 

2033 Sauvez Wffiy. FOm de Smon WtorerOWS, 107 min). 
Avec Jason James Rkhtm; lad Feny. Arentnm. 



SSanŒcntion dassymbolta: 
te Signalé dans ■ La Momie - 
FéUvaiortétatBo-MidtimétBM ». 

■ On peut voir. 

■ ■ No pas manquer. 

■ * ■ CheM'oMtvm ou dasslqiw . 

* SoutetitrigoBpéGialpoia-lostotffd* 
« In nudantaudants. 
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La Banque 
d'Angleterre 
relève ses taux 
et la livre baisse 


POUR la quatrième fois en l’es- 
pace de trois mois, la Banque 
d'Angleterre a augmenté jeu- 
di 7 août d'un quart de point son 
unique taux directeur pour le por- 
ter à 7%. □ se situait encore à 6% 
au début du mois de mai. Mais, de- 
puis, l’institut d’émission a obtenu 
du gouvernement travailliste une 
autonomie de décision en matière 
de politique monétaire et la créa- 
tion d’un comité de politique mo- 
nétaire indépendant 

Ce dernier, réuni mercredi et jeu- 
di, se trouvait face à un dilemme. 
L'économie britannique fait face à 
un risque de dérapage inflation- 
niste, en raison d'une poursuite de 
l'envolée de la consommation et, 
dans le même temps, la compétiti- 
vité des entreprises commence à 
souffrir du niveau élevé de la livre 
sterling. 

Or, les hausses successives de 
taux décidés par la banque centrale 
ont eu pour effet de doper la mon- 
naie britannique. La Banque d'An- 
gleterre cherchait donc à la fois à 
rassurer les milieux industriels et 
les syndicats - qui ont multiplié les 
appels en faveur d’une stabilité des 
taux - et à faire preuve d'une cer- 
taine orthodoxie pour éviter la sur- 
chauffe. La croissance devrait dé- 
passer cette année les 3,4 %. 

OBJECTIFS CONTRADICTOIRES 

L'exercice était délicat, mais la 
Banque d'Angleterre semble être 
parvenue à atteindre de façon ma- 
gistrale des objectifs contradic- 
toires. Elle a affirm é jeudi dans un 
communiqué que la hausse des 
taux était nécessaire pour atteindre 
l'objectif d’inflation, de 2,5 % en 
rythme annuel, et s'est empressée 
d'ajouter que son taux directeur 
devrait désormais avoir atteint un 
niveau compatible avec l'objectif 
d’inflation ». Les cambistes en ont 
conclu immédiatement que cette 
hausse pourrait Être la dernière de 
la série, ce qui a eu pour effet de 
faire baisser la livre sterling. 

Au h'eu de continuer à s'appré- 
cier, la devise britannique a 
au contraire perdu beaucoup de 
terrain à 10,004 francs vendredi 
8 août dans la matinée contre 
10,15 francs jeudi matin et 
1030 francs mercredi. 


Nouvel échec des négociations 
sur le changement climatique 

Les Etats-Unis refusent toujours de limiter leurs émissions de gaz carbonique 


LES NÉGOCIATIONS sur les 
changements climatiques se sont 
achevées jeudi 7 août à Bonn (AQe- 
nugne) sur le même constat de dé- 
saccord entre les principales puis- 
sances mondiales qui avait fait 
échouer le sommet de la Terre, 
fin juin, à New-York. Poussés par la 
comm unauté scientifique interna- 
tionale, tous les pays considèrent 
pourtant qu'un accord Bmitant les 
émissions de gaz responsables de 
l’effet de serre est vftaL 
Au cours des décennies à venir, 
l'augmentation de la température 
moyenne du globe pourrait provo- 
quer des modifications du climat de 
la planète (avec une intensification 
des sécheresses et des inondations) 
et entraîner de lourdes consé- 
quences économiques. Dans son 
texte final, le sommet de la Terre de 
New York avait estimé que la ques- 
tion du changeme nt climatique se- 
rait « un des grands défis auxquels le 
monde sera confronté le aide pro- 
chain ». Mais, faute de volonté po- 
litique, la négociation traîne en lon- 
gueur alors qu’fl ne reste plus qu'un 
round de discussions (fin octobre à 


Bonn) avant la conférence décisive 
qui doit se tenir à Kyoto, en dé- 
cembre, où les quelque 150 pays si- 
gnataires de la convention clima- 
tique doivent adopter un protocole 
de réduction des émissions de gaz. 

A New-York comme à Bonn, les 
Etats-Unis ont maintenu jusqu’au 
bout leur opposition à tout engage- 
ment précis et chiffré sur la limita- 
tion des émissions de gaz carbo- 
nique (COJ, opposition affirmée 
depuis le G-Sde Denver. Le Japon 
-très attaqué par les ONG pour sa 
«frilosité»- s’est Juste dit partisan 
d’un accord « réaliste » pour des li- 
mitations dès 2010. 

L'OBSTACLE DU TIERS-MONDE 

La seule proposition crédible et 
chiffrée émane de FUnion euro- 
péenne, mais elle est considérée 
comme Irréaliste par le Japon et les 
Etats-Unis. Elle vise à réduire de 
15 % les émissions de gaz à effet de 
saxe en 2010, par rapport au niveau 
de 1990. 

L’autre obstacle de taille pour 
aboutir à un accord à Kyoto bute 
sur le champ d’application du pro- 


tocole. Selon la convention signée 
au sommet de la Tferxe de Rio, seuls 
les pays industrialisés -qui sont à 
P origine des trois quarts des émis- 
sions de CO^ - sont assujettis à des 
réductions de gaz à effet de serre. 
Sont donc exclus tous les pays dn 
tiers-monde, y compris les nou- 
veaux grands pottuenrs que sont la 
Cbfne et Flnde. 

Américains et Japonais estiment 
donc que Je protocole qui sera dis- 
cuté à Kyoto devrait être global et 
indnre les pays en développement. 
Ml Clinton s’est prononcé pour un 
accord global et a annoncé que les 
Etats-Unis aideraient financière- 
ment tes pays du Sud à maîtriser 
leurs émissions de gaz. Le préadent 
des Etats-Unis estime que tous les 
pays, développés ou en développe- 
ment, doivent être partie prenante 
de l'accord. Ce dont ne veulent pas 
entendre parier la plupart des pays 
du Sud, en particulier la Chine, 
deuxième pollueur mondial der- 
rière tes Etats-Unis, et très présente 
dans tes discussions qui se sont dé- 
roulées cette semaine à Bonn. - 
(AFP.) 


Un accident d’avion fait quatre morts aux Etats-Unis 


UN AVION-CARGO de type DC-S app ar tenant à la 
compagnie Fine Air s’est écrasé, jeudi 7 août, dam une 
zone industrielle à proximité de F aéroport international 
de Miami (Floride), tuant te pilote, le copilote, un ingé- 
nieur et un agent de sécurité qui se trouvaient à bord. 
L'accident, qui a également fait des blessés au sol, s’est 
produit vos 12 b 30 heure locale (16 h 30 GMT), peu 
après le décollage de l’aéroport de Miami L 1 appareil 
devait se rendre à Saint-Domingue, en République do- 
minicaine. L’appareil a évité de peu une zone beaucoup 
plus peuplée. 

La compagnie de fret Fine Air, basée à Miami, est 
l’une des plus importantes compagnies desservant cette 
ville ; elle vole vers 18 pays d’Amérique du Sud et 
d’Amérique centrale et a transporté, en 1996, quelque 
180 000 tonnes de marchandises. 

L’accident de Miami est le dernier d’une série ouverte 
le 1" août lorsqu'un avion-cargo américain de la compa- 
gnie de courrier rapide Fédéral Express, avec cinq per- 
sonnes h bord, s’est écrasé sur la piste de l’aéroport de 
Newadc (New Jersey), ne faisant miraculeusement au- 
cun blessé. Dans la nuit du 5 au 6 août, un Boeing 
747 de la Korean Air s’est écrasé sur ITe de Guam 
(océan Pacifique), frisant 227 morts, selon on dernier 
bilan offideL 

Cette suite d'accidents menace de relancer le débat 
qui avait surgi, en mai 1996, après la catastrophe aé- 
rienne du Vahijet en Floride (Ù0 morts) et l'explosion 


du vol TWA 800 au large de New York te 17 juillet 1996 
(230 morts). Les observateurs et enquêteurs avaient 

alors prinripalement mis Parrgnt- air te fnnrrt onnffrnpnt 
de P Administration fédérale de r aviation civile (FAA), 
agence gouvernementale chargée à la fois de la promo- 
tion et de la régulation (donc de la sécurité des passa- 
gers) de ^industrie aéronautique américaine. Le pro- 
blème, affirment ses critiques, c’est que cette double 
responsabilité de la FAA ne l'incite pas à demander des 
améliorations de sécurité qui sont très coûteuses. 

03 ACCJDBVT POUR 1 MILLION DE DÊCOLLAŒS 

Les performances des transporteurs bon marché, 
dont l’existence a été rendu possible par la déréglemen- 
tation du marché du transport aérien dans les années 
80, sont également en question. Mais pour Wflüam Wal- 
dock, directeur adjoint du Centre pour Pédncatîon. sur 
la sécurité aérienne, basé eu Arizona, «concernant les 
principaux transporteurs, il n'y a pas eu de détérioration. 
Les taux d’accidents n’ont pas changé au cours des dix à 
quinze dernières années ». 

L’Association américaine du transport aérien estime 
1e nombre de vols aux Etats-Unis par an à 8,2 millions, 
soit 22 000 par jour. le ratio d’accidents est estimé à en- 
viron 03 pair un nriHcm de décollages. Chaque aimée, 
41 000 personnes meurent sur les routes aux Etats- 
Unis; entre 400 et 500 périssent dans des accidents 
d’avion. - (AFP.) 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le vendredi 8 août, à 10 h 15 (Paris) 


3615 LEMONDE 


FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 

TofcyoNftkei 19604,46 +0.66 +U6 
Honk Kong Index 16647,54 -0.15 *23,76 


OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 


Tokyo. Nikkei sur 3 mois 


Cours au Var.enl Var.cn * 
08/08 07/08 fri 96 


Le film « Men in Black » 
bat les records de sortie en France 




\ Suisse SBS 


■AtiM src» 


tJ(]Mt jj Madrid Ibea 35 6805,81 

Amsterdam CBS 6 M/M 




Tirage du Monde daté vendredi 8 août 1997 : 488 857 exemplaires 


FUTONS OMOTE 


Dormez ZOl. 


LE FILM de science-fiction 
américain Men In Black, de Barry 
Sonnenfeld (Le Monde du 7 août) 
avec Tommy Lee Jones et Will 
Smith, a battu tous les records de 
sortie en France mercredi 6 août 
avec plus de 342 000 entrées dans 
556 salles, selon les estimations 
publiées jeudi par le distributeur 
Columbia instar France (Sony). 

A Paris, le film a attiré 
71 502 spectateurs dans 55 salles. 
Il réussit un meilleur score que 
Le Cinquième Elément, de Luc 
Besson, lors de sa sortie en mal, 
qui avait séduit 65 167 specta- 
teurs à Paris et 303 860 en 
France, ou encore que Indepen- 
dence Day, qui avait enregistré 
les chiffres records de 66 415 bil- 
lets vendus à Paris et 312 000 


dans toute la France, le 2 octo- 
bre 1996. Men In Black, unanime- 
ment salué par la critique, ob- 
tient une part de marché de 60 % 
du total des entrées dans les 
salles de cinéma ce jour-là. 

Men in Black supplante donc 
le tenant du titre, Rambo n, avec 
Sylvester Staüone, recordman 
des entrées le premier jour de 
son exploitation, il y a plus de dix 
ans. Aux Etats-Unis, le film 
de Barry Sonnenfeld a déjà dé- 
passé les 200 millions de dollars 
de recettes (1,25 milliard de 
francs environ) depuis sa sortie 
au début de l’été et s’installe 
dans de nombreux pays en tête 
des box-offices. 

(Lire aussi notre éditorial page 10.) 
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Le second gène de la sclérose 
tubéreuse de Boumeville 
vient d'être découvert 


LES ASSOCIATIONS de lutte 
contre la « sclérose tubéreuse de 
Boumevilte » ont annoncé siraultar 
nément à Londres et à Bethesda, 
jeudi 7 août, la découverte par une 
équipe internationale du second 
gène impliqué dans cette mala/Be 
héréditaire complexe aux consé- 
quences parfois gravissimes. Cette 
découverte fort l’objet dans l'heb- 
domadaire américain Science (daté 
du 8 août) d'une publication signée 
par quarante et un. chercheurs tra- 
vaillant dans divers laboratoires 
néerlandais, britanniques, améri- 
cains et polonais, dirigés par David 
Kwiatkowski (Boston, MmylantÇ. 

Obtenu an tenue d'un travail de 
{dus de dix ans, ce nouveau progrès 
de la biologie et de la. génétique 
moléculaires ouvre la voie à la mise 
en oeuvre dlm diagnostic prénatal 
(et à une possible interruption de 
grossesse) pour une maladie héré- 
ditaire dont cm ne peut prédire in 
utero quel sera son degré ultérieur 
de gravité. 

La sclérose tubéreuse de Boume- 
vilte a été identifiée en 1880 par le 
spécialiste français dont elle peste 
depuis te nant. Il s’agit (Tune mala- 
die complexe (classée dans le 
groupe des phacomatoses) trans- 
mise de manière héréditaire, tou- 
chant les hommes et les femmes, et 
caractérisée par des anomalies 
c on g éni tales du développement de 
l’organisme. On estime qu'elle 
touche environ un nouvean-né sur 
6000, soit aujourd'hui 40000 per- 
sonnes aux Etats-Unis et 2 rmUinns 
d’mdiwdnsà travers le monde. Les 
lésions (malformations on tu- . 
meurs) peuvent toucher de ma- 
nière {dus ou moins sévère tissus et 
organes, parmi lesquels la peau et 
les muqueuses (tache et tumeur ap- . 
paraissant à la puberté), le système 
nerveux central (manifestation épi- 
leptique, retard intellectuel, 
troubles du comportement), les 
yeux, tes reins, le «sur et tes pou- 
mons. La publication de l'hebdo- 
madaire Science porte sur la décou- 
verte du gène TSC1 présent sur le 
chromosome n°9. Elle résulte 
d’une longue traque scientifique 


conduite grâce à la collaboration de 
centaines de famines concernées 
dans de nombreux pays. Cette dé- 
couverte complète celte , en 1 993, 
du premier gène (baptisé TCS2) im- 
pliqué dans -cette et locali- 

sé sur le chromosome n»16. On 
avait, par la suite, découvert que le 
TC52 dirigeait la synthèse d’une > 
protéine anti-oncongène (ou tubé- » 
rine), molécule directement 
concernée par Forganisaîion et la 
proEgrattandes ceOrdes de Tottga- 
rrisme. Le 7CSL pourrait, quant à 
lui, diriger la synthèse (Tune pro- 
téine (ifores et déjà baptisée ha- 
maxtine), de narine et de fonction 
smfiafres. 

DIAGNOSTIC PBÊKÂDU.. 

La pubfication de Science ouvre 
anjounTlrai la vote' à la mise en 
œuvre rapide, dans tes fimriltee à 
risque, d'un dlagnosfe- prénatal et 
d’une interruption médicale de 
grossesse. Mais, à la différence des 
maladies héréditaires mieux 
connu es (m yopathies, hémophilie, 
mucoviscidose), les médecins et les 
parents seront ici ctmfrtmtés à une 
difficulté de taflte Les nombreuses 
mutations dont les gènes de cette 
affection peuvent fifre te siège (qui 
renvoient à la très grande variété 
des ma nifesta tions dtatgacs) font 
qu'un diagnostic prénatal ne per- 
mettra pas, dn moins dans un pre- 
mier temps, de pronostiquer la na- 
ture et la gravité des lésions à vente 

« Nous nous gardons bien, pour 
notre pari, de prendre position vis-à- j 

vfr de ce diagnostic prénatal ou rTm- > 

ftuencèr les parais concernés dans 
un sens ou dànstm autre, précisent 
les responsables de F Association 
française sur la sclérose tubéreuse 
de Bouroevüle. Nous espérons 
qu’une recherche à visée thérapeu- 
tique pourra être développée à long 
terme. ». 

Jean-Yves Nau 

★ Association française sur la sdé- 
rose tubéreuse de Boumeville, 33, 
rue de Couteliers, 75014 Paris. US. 
01-45-42-11-77. 
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Les arrêtés interdisant aux enfants 
de circuler seuls la nuit sont suspendus 

DEPUIS LA SUSPENSION, lundi 4 août, de Tanfité municipal de Dreux 
(Eure-et-Loir) par te Conseil d’Etat, tous tes arrêtés municipaux inter- 
disant aux enfents de circuler seuls la nuit cmt été suspendus, par ordon- 
nance du Canseü d’Etat pour ceux de Dieux (Eure-et-Loir), Sorgues (Vau- 
cluse) et Aulnay-sous-boîs (Seme-Samt-Denis), et par dérision des 
tribunaux admjnjstrarifi pour ceux dé CSen (Loiret), Mërindol (Vaucluse) 
et Meyreuü (Bouches-du-Rhône). 

Ces arrêtés prévoyaient que les forces de Tordre raccompagnent systéma- 
tiquement, chez leurs parents où au commissariat, les enfants de moins 
de douze ans (moins de treize à Aulnay) trouvés seuls la nnft. Des suras à 
exécution avaient été de mandé s en urçjeoce partes préfets, chaque an-Pté 
mettant selon eux « en cause l’exercice de libertés publiques du indivi- 
dueBes ». Selon un sondage réalisé par l’Association des maires d'Ile-de- 
France, qui compte en majorité des Sus de droite, 83 % des maires inter- 
rogés n'envisagent pas de prendre ce type d’arrêté tandis que 79J% 
(Tartre eux « approuvent » ces mesures. 

DÉPÊCHES 

■ AUTOMOBILE : Daimler Beau ira rappeler 176000 Mercedes des 
dasses S, E et C et des coupés SUC ri QK, en raiscm de défaillances Hans 
le système d’assistance au freinage, a annoncé 1e constructeur de Stutt- 
gart, jeudi 7 août Cette opération coûtera 35 milli ons de maris (près de 
120 millions de francs) à la firme. En 1996, le retour d'environ 500 000 voi- 
tures lui avait déjà coûté 30 millions de marks. . 

■ HÔPTIAUX : te mahe (RPR) cFAvaDon (Yonne), Yvan Van Haecke, et 
les membres du conseil tf administration de Fhôpftal de la ville ont adres- 
sé au préfet de TYcnne leur dénnssm» à axnpter du samedi 9 août; pour 
protester centre la fermeture pour trois mas, par F agence régionale de 
l'hospitalisation (ARH) de Bourgogne, «pour des motifs de sécurité », des 
urgences de méderine et de diinngte » rie F étahTfeswrtfnr. 

■ POLLUTION : les baignades et lesactivftés namhpies ont âé tnter- 
(fites, jeudi 7 août, sur lés communes dn Havre et de Sainte-Adresse 
(Seine-Maritime}, à la suite d’une pollution « de moyenne importance » 
par hydrocarbures. Le port de plaisance du Havre a é galeme nt été f ermé. 

■ INFORMATIQUE : Microsoft s’ a pprêterait à investir , au titre (Tac- 

COrdS de IkfflfPS. 100 roffBnra de iWIiw (CW franvg^ rfam 

Apple, en pins des 150 urini ons de dollars, prévus pour l'acquisition de 
63 % du capital du constructeur du Marintosb (Le Monde du 8 août), se- 
lon le WaB Street Journal du 7 août En frt n trppartfe, Apple s'engagerait à 
abandonner ses poursuites judiciaires contre TÆcrosoft pour plagiat de 
son système ^exploitation judiciaires. 

■ SOCIAL: les négodations entre la direction du groupe mondial de 
m essageûe rapide UPS et te syndicat des salariés des transports ont re- 
pris, jeudi 7 août La veQte, 36 présidents de groapes .de grande distribu- 
tion ont demandé à KH Qzntôn d'interv enir. Le conflit, qui dure depuis 
•une semaine, reste cependant dans Ffmpasse. • • 

■ FOOTBALL: le Paris-Saixtt-Geimain est aOé. battre Auxerre (3-2), 
jeudi 7 août; fors d’un match avancé de la ri wnri ft m a journée du cham- 
piCffmatdeFm>cecteprenrièred?VTOnn. Tym.tpTw déplaç ait a Rennes, a 
dominé te Stade Rennais (3-0). 
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